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C'est «Yec une gninde dfêfiaoee que nous nous ha-< 
sardofis à publier nos imparfaits tra-vaux. Nous sa- 
vons que, comme style, comme arrangement, cette 
narration a des défauts nombreux ; mais nous savons 
aussi que nous serons jugés par ui^ public anglais , 
et nous nous en remettons avec une entière confiance 
I sa candeur et à sa générosité. Sûrement , quand 
nos compatriotes penseront aux désavantages contre 
lesquels nous avons eu à lutter, aux obstacles qu'il 
nous a fallu vain<»*e , ils n'exerceront pas sur le ré-^ 
sultat de nos efforts une critique trop sévère. 

Un vieux poète attribue à ses malheurs les défauts 
de sa poésie , et dit que les bons vers ne coulent que 
d'une âme calme et sereine. Peut-être pouvons-nous 
offrir la même excuse pour nos imperfections. Quoi- 
que nous ayons rarement parlé de nos sou£Frances, 
pendant presque tout le cours de ce long et pénible 
voyage , nous avons été j tous deux , plus ou moins 
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malades. Fort peu de jours après notre arrivée à Ba- 
dagry nous commençâmes à ressentir les effets éner- 
vans du climat de l'Afrique, ^t à éprouver une lan- 
gueur telle que le plus ardent enthousiasme ne pou- 
vait en triompher.* Il est presque inutile d'ajouter 
que souvent notre courage et notre disposition mo- 
rale fléchirent sous cette influence funeste , que nous 
n'avions aucun moyen de combattre , et qui faisait 
chaque jour de nouveaux ravages dans notre cons- 
titution. 

Nous soumettons donc humblement au public la 
relation suivante, sans chercher à atténuer les dé- 
fauts de style ou d'expresrions qui s'y peuvent ren- 
cpntrçr. Le récit a du moins lel mérite d'être fidèle, 
car notre journal a été constamment écrit sur le lieu 
même, et à la fin de chaque jour«, et dans toutes nos 
observations, nous avons scrupuleusement çt reli-^ 
gievi8^mei\t adhéré à la vérité. 

Il pous reste à ajouter^ que , depuis notre retour 
dans notre* psiys natal, nous n'avons fiiit* aucun 
ch^pgement , ni introduit une seule phrase dans le 
manuscrit original de nos voyages*, et cela parce 
qu'on nojtfs a dit qi^e le public préférerait notre récit 
dans sa simplicité première? tout défectueux qu'il 
pût être, à une relation plus soignée, mais qui , en 
devenant plus élégante , pourrait perdre quelque 
chose fie son exactitude et de sa vivacité de des*» 
criptioU. 

Nous croyons cependant devoir dire que la tache 
4e fppdire nos journaux en up seul, et de dresser l^ 
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carte de notre route à travers le pays , a été entre- 
prise par le lieutenant Bêcher, de la marine royale , 
à qui nous offrons ici nos sincères remercimens , 
non - seulement pour la peine qu'il a bien voulu 
prendre, mais aussi pour son aide amicale , et pour 
ses excellens avis sur tout ce qui se rattache à la pu- 
blication de ces volumes. 

RiGHA&D et JOHm LtA2(D£R. 
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Loudr«s, février i83i. 
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.Parmi les nombrei:^» acquisitioiis que la 
géogniplde a «fiâtes depuis la restauration des 
letdres et l'mttnsibii donnée au commerce, 
pra ont été le i^ésultat d'un projet arrêté, quel* 
que bien conçu qu'il put 4tre ,^u de tentatives 
£rMte6 suivies avec persévérance. La décou- 
verte de l'Amérique est , à la vérité , un admi* 
irable exemple du succès le plus inouï , couron- 
nant, ^ce à d'héroïques eJBbrts, les rêves 
d'une imagination créatrice ; l'ardeur que l'An«- 
glèterre a mise dans pà perasiance à chercker 
à découvrir et k déterminer le cours entier du 
liîger, et les renseignemens obtenus enfin dans 
œ dériiier voyage ^ peuvent bien être dtés aussi 
parmi les illust3*es preuves de ce que peut la 
persévérance. 
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Les obstacles qui viennent du climat doivent 
être considérés comme les plus formidables 
entre tant de difficultés qui sont le lot ordinaire 
des voyageurs. Les dangers immédiats, Mais 
d'une nature fugitive , quelque éminens qu^ils 
soient, ne peuvent être mis en balance avec 
Faction sécrète et continuelle d'un climat mal- 
sain , et nul climat n'est plus connu pour ses 
funestes effets sur les Européens que celui de 
l'Afrique. C'est donc là la principale cause de 
la lenteur de nos découvertes dans cette partie 
' du monde. Pendant que d'autres contrées plus 
reculées encore de l'Europe civilisée, aceueil- 
laient et récompensaitot par de riches dons les 
recherches des savans voyageurs j l'Afrique , 
avec son climat destructeur, et ses peuplades 
perfides, les rejettait loin, d'un ^ iohospi^ 
talier^ • ^ ^ , 

• Tant qu'un fait se dérobe à la connaissance 
de l'homme , celui qui cherche * à le découvrir 
supplée à ce qu'il ignore par des conjec- 
tures plus ou moins rapprochées ée la vérité.. 
Ainsi les hypothèses sur lé Joliba,.la.Quorra 
ou I^iger , furent aussi nombreuses: que di- 
verses. L'embouchure de cette rivière était en- 
tièrement inconnue, avant la fî|i de cette der- 
nière expédition ; et certainement nul problème 
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géographique, excepté peu l-étrç celui du cé- 
lèbre passage du Nord-Ouest^ n'a donné naissance 
à des théories plus opposées, ou n'a mis en 
mouvement les esprits de plus de savans. « De- 
puis la première découverte du Joliba par 
Mungo Park, on a assigné au cours ultérieur et 
à l'embouchure de cette rivière tous les points 
du compas,» dit un rédacteur de la Quar^ 
terljr Revièw^ qui est regardé, à juste titre, 
comme le soutien et Tavocat éclairé de toutes 
les explorations des pays inconnus; et il ajoute 
que, quelque fausses que se soient trouvées les 
conjectures géographiques , eljies ne doivent pas 
être considérées comme inutiles et oiseuses : les 
théories qui s'écartent le plus de la vérité ser* 
vent à exercer l'imagination et le pouvoir de 
raisonnement, et à maintenir^ dans toute Sa 
vivacité et son ardeur, cet esprit de recher- 
ches, cette soif de science, qui amènent les 
découvertes. Sans ce véhicule , celle qui vient 
de s'effectuer aurait peut-être été reculée de 
plusieurs années. 

II y a une grande variété dans les opinions 
des géographes les plus instruits et les plus 
érudits des premiers âges de l'histoire sur tout 
ce qui concerne cette rivière^ au cours douteux 
et caché. Hérodote , emphatiquement appelé le 
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père des historiens , raconte , dans sa géogra- 
phie de l'Afiiquev que plusieurs jeunes Nasa- 
moniens (peuple qui hcibite au nord de l'Afrique 
sur les bords de la Méditen*anée), partis de l'E- 
gypte ^ voyagèrent dans la direction occidentale 
jusqu'à ce que, arrivés à une rivière large et 
{^ine de croeodiles , qui coulait vers lé soleil 
levant , ils luirent conduits par les imiurels à 
une ville considérable , sîtoee sur les rives de 
ce iteuTe^ La difficulté était de faire concorder 
la route àe cm voyagent^ et leur récit avec ce 
qui est cotum de la rivière récemment décou- 
verte et de la partie de l'Afrique dans laquelle 
elle coule. L'écrivain que nous avons déjà 
cilé , et dont l'opinion a d'autant plus de poids 
que ses eonnaissances dans la topographie afri- 
caine sont plus étendues , prétend que jamais 
ces jeunes voyageurs , en se dirigeant précisé- 
ment à l'ouest de Bilma , endroit de l'É^pte 
d'où on les croyait partis , n'ont pu , comme on 
le suppose , rencontrer la Quôrra et lui donner 
le nom de Niger. La difficulté qu'il y avait, en 
ces temps reculés, à détermiiier d'une façon 
précis l'ouest d'un lieu quelconque , donne su- 
jet de douter que la route ait été si directe, et 
il paraîtrait presque impossible que ces anciens 
Voyageui's n'eussent pas dévié au nord ou au 
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sud. Cette question a été traitée par le lieute- 
naut-coloziei Leake , daiis un Tolumineux mé-*- 
moiré lu k la Société de géographie y à la pre-»» 
mière séance de cet hiver. Le colonel démontra 
qu'en s'écartant très-peu au sud , à mi-chemin 
entre Fouiest et le sudH>uest de fiUma , les yoyaf^ 
geurs ont pu arriver à la Quorra ; et il cl^oit que 
la yille da&s laquelle ib furent conduits n'était 
autre que Tombouctpu. 

A cc^te époque peu avancée ^ environ cinq 
cents ans avant l'ère chrétienne , quand le Nil^ 
dans sa majestueuse grandeur, attirait seul t'tit- 
tention des andiens écrivains^ ils devaient natùh 
reUement conclure que la rivière qui, selon ie6 
voyagewa nasamonienS;, descendait de l'ovest*, 
allait se joiitdre à Tmi^e des Itautes bramchi» 
du Nil ; d'autant plus qM ce fleuve ^ en soa 
comjttenoemeiiit , cimle aussi de Touesl» De Ik 
,;vint cette {nresaôère erreur , preptulguée par 
Héi*odote , qui , du Niger, faisait une des sources 
l^s ptu^ roulées du Nil. Lefe dé couvertes nibsé- 
q^N^t^^ m prouvakik qu'I^odoteconnaiséait 
-reu^FqMà)>Wilieiikt him k géographie de l'A&tf- 
que^ pour k période k lai|uellje il. éieiîviiit, 
4opp|iiè<lBnt tfï^w eu poids à toAie tissertion \ 
Mptï que cette Ibis U vimi lustoneneAtpiii tom- 
be^ dans l'erreur. 
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Strabon parle peu du Niger, mais Pline s^eii 
occupe beaucoup. Après l'avoir conduit dans une 
direction^ orientale , depuis sa source, dans la 
-^asse. Mauritanie^ k travers des déserts de sable, 
ie^ulant quelque&is dessus, souvent disparais^ 
sant' aunlessous , il le fait se joindre au Nil 
dtgypte; et son opinion, confirme à celle 
d'ifiérodote, ne fait qu'une seule et même rivière 
du Niger et du Nil. 

Le plus raisonnable des géographes de ce 
tetiipshlà, Mêla , presque d'accord avec tous les 
autres. quant à la source du Niger, après l'avoir 
fait couler del'ouest à l'est, reconnaît, avec une 
louable candeur, qu'une fois que^ ce fleuve est 
pisH^Teou au centre du continent, pei^nne ïie 
sait ce qu'il devient. U repousse justétnént 
comme fabuleuse L'idée qu'i) puisse couler sous 
les sables V et attribue cette hypothèse à l'igno- 
ramce où Ton est des différentes parties de son 
cours. 

Ptolocàée rompit le premier le lien imaginaire 
qui unissait le Ni^ au Nil ; il n'avait malheu- 
reusement aucune connaissance des lieux pour 
appuya ses prélaitii;|jps à décrire lé cours du 
premier de ces fleuves; aussi ce qu'il eh dit est4l 
si vague qu'il Q3t même difficile de déterminer 
nettement quelles sont ses suppositions. - Il se 
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conforme à l'opinion la plus ancienne^ quimt à la 
direction générale ^, et de plusieurs rivières n'en 
fait qu'une seule. 

Tels étaient les récits' confus des premiers 
géographes sur ce fleure mystérieux , quand la 
dissolution de l'empire romain changea tontes 
les opinions par rapport au Niger, et les rendit 
de plus en plus incompréhensibles* Les Arabes 
qui déboirdaient ^ur tout le nord de TÂfriqùe , 
semblaient , par leurs habitudes errantes , bien 
plus en ;état que leurs prédécesseurs de donner 
des informations exactes et nombreuses. Eôeo 
tiy^ment , leurs récits.éclaircirent la géographie 
du pays, ; mais quant k ce qui regardée le Niger, 
îls D^ 90^^ pa^ pIus; heureux que leurs ' priédé- 
cefl^enrS).: L'opinion d'Abvlfeda et d?Ëd]!isi , leurs 
plus célèbres, géogi^phes , diJÛTère entièrement 
de cdiles : des premiers éerivainsL^ -Au lieu, de 
faire couler le Niger ,à l'i>rient , ils iiegiiHlent 
sa source comme, identique layecoelle. du Wil'^ 
et donnent aux deux fleuTes leméme non. Ils 
supposent que, tandis que lé Nil deil?Éjgypl|e 
court aiu ]:M)rddanala Méditerranée;,, le ^Nlgér 
trayerse le continent entier en allant à l'ouest 
se jeter dans l'Océan Atlaïitiqpie ou « Mer Téné^ 
breuse »v^^i pour le distinguer du prenuier, ils 
leinomment le « Nil des Nègres»* 
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Il €8t difilcik d'imaginer qa'ut^e telle hypo^ 
thèse ait pu un iii0ment être admise : eii con-" 
çoit bien plus facilement Topinion qui fait cou- 
ler la rivière à I^est , une partie oonÂdéràble de 
Mtk couf:^ ^ toute celle qui a été , si^lo^ tQUte 
Traiscimiilaace. eonniie des anciens . étant sn^^ 
diqnée dans cette direction r aucune jp^a^tiia du 
B^^r ne coulant à Pouç^ ^ eKéep|é ^etle qui 
anii^ë le Delta^ il faut nécessairement que l($i 
Anbes aient eu en vue quelqu'autre #i^rew ' 

L^état de ^Europe à cette époque était mal 
eaiculé pour jeter quelque lumière âur^ cette 
iàtéressante questions, et< par i^duséqulent etté 
restait négligée et ensevelie d^ns Fobscuirité* 
Enfin les déconTéttes maritimes promirent 
dradkerér ce q^ ne pouvait être obtenu par 
d'auftf)QS moyeiis; çt les PcM:^ugais, en cherr 
ohant à étendbe leur commerce sous 1er aui^ 
pio^ ^«FeeleS'eoMnNiragem/eus db toum socive* 
irâiins édlaii^ ^a^grand^îent^im quinraènie sîècie 
dés isonnaissanees^ sur la topograpiùâ de ^MA^ 

ipie. Bans leur déardVca^^^^^ l^"^ oonqiiâles 
de rindei , finseés de sut vre 1» oMes de ee oonti^ 
nevl , ilsy lbndk*ettt mccessiveoi^mt pliuneurs 
eèiiipâto£rs> d^oà tes découvertes ^étendk^iMdt^ 
lHln,térienpp* 
Léo Àfricanus^ d^ Orenade en Espagne , versé 
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dans la littérature orientale ^ fit aussi couler lé 
Niger yers l'otiest. Il ne dafTérait des Arabes que 
sur la source qu'il plaçait à Fouest de celles du 
Nil. H jprenaît leNiger pour récqulement d'un lac 
situé au sudde Boi^u, <f où il descendait, selon 
lui , à l'ouest , pisqu'à l'Océan Atlantique. Les 
Portugais, eh elcplorant les côtes occidentales 
de l'Afiique^ trouVèrent successivement les bou- 
ches du Sénégal et des rivières de Gambie et de 
Rio Grande* La situation de ces embouchures 
' favorisait Fhypôtbèse qui fait couler le Niger à 
Fouest , et op les regai'dait d'abord comme 
les canaux par lesquels il se déchargeait dans 
rOeéan Atlantique. 

Les correspondances des ï^ortugais avec lei 
naturels dti Sénégal et dti royaume de Gambie, 
et leur communication avec Tombouc^pu , ne 
suffirent point pour les éclairer sur cettie. erreur, 
qui se perpétue dans toutes leurs cartes. On peut 
cependant noter ici une circonstance rem^rqua*^ 
ble sur laf position de Tombouctou. Cette ville 
est placée a&fe près de la mer pour faire pré^ 
sumer qu'elle est la même gué celle sur le Ni- 
cer ; une autre ville nommée Tambpucanie , 
sur le $énégal, çst prph^blerojeifllt çiejl^ ,que :J«s 
Portugais désignent sous le noni de Tombouctou; 

Au total , quoiqu'on ne puisse douter que' les 
I. a 
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Portugais n'aient obtenu bon nombre d'inFor- 
niations sur le Niger , ils paraissent en avoir tiré 
peu de parti. 

De tous ceux qui se sont occupés de PAfrique, 
les géographes françaisDeLisleetd'AnTillesont 
ceux qui ont montré le plus d'intelligence et de 
réflexion. De Lisle, dans sa Carte du Mtode, an- 
née 1700 , adopte le cours assigné au Niger par 
les Arabes, et le conserve dans une carte du Sou- 
dan ou de la Nigritie, publiée en 1745(1), tandis 
que, dans une autre carte, sous la date de 17141* 
il donne à la fois les sources du Niger et du Sé- 
négal, et fait couler le dernier à Touest, et le pre- 
mier à Test, ce qui rend extraordinaire qu'aussi 
tard que 174^9 il soit retombé dans la vieille 
erreur. Q4ie la séparation du Niger et du Sénér 
gai à l'ouest soit ou non due à De Lisle , d'An- 
ville l'adopte dans sa Carte d'Afrique de 1749* 
La source du Sénégal y occupe la même posi- 
tion que dans le travail de De Lisle, et celle du 
Niger est indiquée un peu plus à l'est. Chacun 
suit son cours réel , l'mi à l'ouest , l'autre, c'est* r 

(i) De Lisle, mort en 1726^ ne pouvait, en fj^Sj corn» 
mettre une contradiction à ses travaux de 1714^ L'auteur 
«nglais aura sans doute été induit en erreur par une réim- 
pression j non corrigée , des premiers travaux du géograplie 
iktnçaisi en i^od* 
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à-dire le dernier , à l'est^ jusqu-à Wangjura ^ où 
il rencontre, un autre courant ^ Tenan^t dans la 
direction opposée. Le Niger , ou Nil des Nègres*, 
est dessiné sur cette ménie carte , selon Édfisij 
comble prenant sa source près de celle du Nil^ 
et courant au pord-ouesi jusqu'à cie qcill se terr 
mine dans le lac de; Bomou. D'Ânville , à cette 
époque > étudiait à fond les questions relatiyes 
aux cours des rivières dans l'intérieur de rAfrir- 
que^^et^ en 1^55^ il communiqua le résultat 
di^ son travail à' TAcadémie fi*ançaise. 

Li^ source du Niger ^ aussi bien que S(m cours^ 
restèrent donc dans l'obscurité jmfqu'au moment 
où les géographes et voyageurs anglais entrè- 
renli dans la lice ; alors une nouvelle ère de pro- 
grès a cQmniencé pour la géographie africaine : 
et<, à l'honneur de là Grande-Bretagne ^ une sor 
ciété de riches philantropes s'est formée, en 1 788, 
dans le but exprès d'étendre les découvertes en 
Afrique. Les fonds nécessaires pour assister les 
voyageurs onl été fournis par ce corps savant , 
qui a cherché des hommes intelligens pom 
mettre ses desseins à exécution. Le premier^ 
le principal objet qui occupa son attention fut 
la solution du grand problème sur le cours et 
l'embouchure du Niger , et une récompense fut 
promise à celui qui parviendrait à les déterminer* 
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La première persoliBe eiitoyée pour cette ttnsh 
sioii:^ sons les auspices de la Société Africaine^ 
fut M. John Ledyard, Américain, dové d'une 
extraordinaire passion de yoyages. Il avait déjà 
fait lé tour du monde avec le capitaiue Gook , et 
supporté tout ce cpri»se peut endurer dé fati--- 
guéal et de privations dans un voyage qu'il fit en 
Russie , et qui , comme exploit d'un seul voyà* j 

geur, n'a pas encore été égalé. Lédyard report- 
ât aux désirs de la société par la pt^oinptitude 
de ses détermihatîoiis, et il partit pour TAfriqÉe ^ 

en juin fjSB'. On peut se former uttè idée de cet 
hômmé extraordinaire, par ce qu'il écrivait k Un ' 

ami lé matiii même de son départ s « Jè sûîé àii^^' I 

o . ^ ^ ^^ ^* ^* 

nudité ^ supp<u*taiit tout ce qu^ùd hothme petit 
souffrir; Je ^ii ce que c'est que de recevoir 
le pain dé la charité, comtne un fou mèndiafnt, 
et fâi été obligé dé me cacher sdUs lés litréès 
de l'a ,foIîe,pottr éviter de plus gràricfes càftàriii- 
tés: )v Telles étafiént les paroles de Létlyard, et 
ses" actions' y avaièiit i*épondu . Ses instructibàs 
étaîehl de pénétrer en Afrique par PÉgyptè' , et y 

W traVétSét'eïïStfité le doiitinént à la latftudeéà 
Nigëi^. Cotaforméteént & cet itiliéi^àfré , Lédy&rA 
atteignît le Caîte au ibois d*à6ût s?uîvarit. Là , de- 
veh^tit impâtiteiit, ét*s'ii»H«â*it' dé^ i^kî^di^d'ûHt 
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ear^Tsip^ aviQc .laquelle il (Içyait vQyag^r^i spfi 
espiHt inquiet s'^^attit, s^ àéçùwsiji^ par dc;s 
obstacles QQutre le3qM$ls TéiM^gi^ 44 coip$ ]^^ 
d'âme tfà ppuvaient mn , #t uiMs i^aladie rajpi4fi 
ItàrDiina aa cAmèrf»* lieilyf i*4 ppf^^d^t à ij^ 4çf; 
gré éminenlt Taudace nécessaire 49||3 cfs .<spfare,-r 
jpiH^Bs; mais la patience lui manquait .^ ^;ei^ 
Aj&îque c'est la qualité la plus essentielley à ^ 
yoyagenr. 

Celui qui fiit epsuite chargé d'ej^plqrQr, 1/9.N^ 
ger était M. Lucas» Son voyage., quii i^t.:.l)^i|^ 
l'année d'après , est remarquahle pfir les pron 
grès qu'il fit faire à la topographie d^ VA^î/i^^^ 
Grâce aux informations que. le ▼<^yageur 9^^it 
des Arabes , car il ne pénétra pas pl|i|S |<)iu.^9A 
aad q^e Mesurata , à cinq journées de Tç ipplî, 
le passage duNiger^ dont il parle, ei;.quêr«f)kn 
lui , les marchands du Feszan trayersaiept, d^U^ 
milles au sud de Cassena , doit, être ^ ( en pi:e^ 
liant çn considération lUnexa^titude des cop^i^sr 
sanoes géographiques à ce^te fpoque)vlç ]h^.4|$ 
Comie, au-dessous de Boussa, oueeluji dç^J^aJIp^bf o 

• 

dont il est question dans lej^urn^l^^ J^f^r^ef^, 
Cependant, la description que hit M. l^nc^îdu 
cours du Niger n'est pas amfirmée pai; Ift déot^ij 
verte actuelle ; seulement , ce qui i*end e^lrémer 
ment probable que ceux qui lui donnèrent. 4ç§i 
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injfbrmàtions Voulaient jparlei^ de l'un de ees deux 
passages qirii forment; le grand chemin à 'ffa* 
irérs là rmère, c^eSt qu'ils ajoutèrent qu'après 
àroît pàs^e c6 bac les marchands .troltivaient 
dès Hàix de Goura y tt poursuiTaient leur route 
jus^'à Aéhahti. 

'^I/à tien tien de la Société Africaine se ding«a 
iliérè vers la côte dé l'ouest, comme ofirant de 
plus grandes facilités que Tripoli pour pénétrer 
jûsqU^aû Niget^. En 1 791 , lé major Honghton, qui 
^étaié âmiliarËsé avec le caractère des Arabes 
pendant qu'il était consul anglais à Maroc , en- 
trant d'explorer le Niger ; il remonta la rivière 
Girmbie^ et prit ensuite sa direction vers le nord^ 
dànë le Ludamar , sur les limites dû grand 
désterl.^'étant arrangé avec quelques miarchands 
maures pour aller ensemble jusqu'à Tishit , il 
partit avec eux de Jarra , et , au bout de deux 
}6urs , Suspectant leu,rs intentions , il se résolut 
à ne pas les âccôihpagner plus loin. La oonsé« 
queiice fui la même : piHé et abandonné par enx^ 
il tùèurot à Jar^àf , après avoir voyagé seul pen- 
dttnt plusieurs jotirs. 

'- Oti n'avait encore que des notions vagues et 
p^ ^ti^fhisantes sur le cours du Niger, nul 
voyageur moderne n^ayant réus^ à attendre ses 
bords: le premiei' qui eut l'honneur de men^v 
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à bien cette hasardeuse entreprise &t'Ie célèbre 
Mttugo Park^) Ecossais. En l'jgS'^ il aVait offert 
ses services^stFAssociation Africaine : des connais*- 
sances en médecine et dans plusieurs autres 
sciences ajoutaient à son goût naturel pour les 
découvertes géographiques ^ et Iç rendaient jplns 
propre encore à remplir cette mission. Ses of- 
fres étant donc acceptées , il partit pour Percher 
Je Niger : suivant la route du major Houghton , 
il remonta là Gambie ^ et arriva promptément 
à Médina ; là , quittant la rivière ,. il remonta 
encore plus au nord, et traversa la Faléhjaié^ 
tributaire du Sénégal, près deEatleconda« Ayant 
aussi traversé le Sénégal et passe Kemmou , il 
arriva à Jarra, où il trouva les dernières traces 
du major Houghton : laissant Jarra , il prit sa 
route au sud sud-est ; et, après avoir eu a sup- 
porter de grandes difficultés et des privations 
cruelles n par suite des guœres des naturels, il 
arriva enfin à c6 Niger si long-temps déisiré :, et 
le vit couler de Touest h Test. De Ségo, il conti- 
nua son voyage , le long des rives , jusqu'à Silla , 
où, se trouvant épuisé de fatigues et privé <le 
tout moyen de p^inrsuivre , il se détermina à re- 
venir ; il regagna h Gambie par une route plus 
directe que celle qu'il avait suivie en allant, et 
arriva en Angleterre en décembre 1797. A Silla, 
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dont il détermine la positiofi à deut cents milles 
de Tombouctou ^ il réunit beaucoup 4'tnforaia« 
lions; et le commencement du Ni^r fut enfin 
tracé sur la carte diaprés 1«5 ' observations per-* 
soimeiles d'un voyageur moderne. Dsiiis sa i*oute, 
Park explora le Niger eiftre Bammakou et Silla^ 
là premi^e ville étteint , d'après sou estimation^ 
k dix: journées de di^tànee de là source du fleuTe* 

Diir^ut le séjour de M. Park dans l'Afrique 
ocddent^le^ sous ]@> pétroiïc^ge de l'Âssociationis 
Mv Wi-iG* B|W^'\yne traversait l'Pgypte à ses frais, 
et v^^geait à l'ouest ) (kàs^ le Darfbur^ où il 
passa trois an^; iSesi ofasert^tions ne portèrent 
que surJ'Egypte, et il n'aj<^ta rien iiu peu cftie 
l'on tsavaitt déjà du Nig^r. -^ . ' 

Un^ no]Livellé théorie sur la direction et l'em*: 
bouchure de ce fleuve s^établit alors ; M . Park, 
apirès son retou^ , sek^encontra avec un M. Al^x- 
wéll^ qui prenait autant d'intérêt à la rivière du 
Congo que Park en pouvait mettre à celle qu'il 
yènait de- découvrir ; ces deux voyageurs sq 
comàmtiiqi(èrént leurs observations , ^ finir 
rent par conclure q^e les deux fleuVes n'en 
disaient qu'un : il y avait betficoup à dire en 
faveur de cette décision. Park avait tti le Niger 
coulant de l'ouest à l'est^ et d'après les récits des 
aiiciens, on supposait qu'il conservait encore plus 
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loin cette direction , peut-^étpe pendant un npil- 
lier de milles à partir de SiHa /oà Park l'atiût 
vu. Hors l'espace compris en^e Bammakou' et 
Silla, tout était conjectures; et il n'y avail rien 
de dërâisoïmable dttM celle qui &isait. dévier 
le Niger au sud-est, à partir de Wangai^^ le^ton*- 
ibndant avec le Congo^ rivière alors égalemeiit 
inconnue. Telle était Fopiilion de Park^ élbien** 
tdtapt*èsil agit en conséquence de cette idée. 

Le cotirs de la rivièt^ iiit minutieusement 
étudié après le retour de Mungo Park , par le 
major Rennel , dont le nom dèit- être révéré de 
tous les géographes. Non^eulement il traea le 
cours du fleuve d'après les récentes découvert^ns 
du voyageur écossais , mais il se pénétra des di^ 
verses notions transmites par les anciens '^rî^ 
vains , et après un travail opiniâtre , il arriva à 
conclure que le Niger, après avoir passé àTom^- 
bouctou , coulait à l'est pendant uh millietf- de 
ipilles, et se terminait dans un lac ou marais ap- 
pelé Wangâ^a , lequel recevait aussi 'les cuniK 
d'une aiitre rivière venant de Test. Cette opti- 
niott émise par un homme aussi consciencieux 
que le ma jor Rennel /fot reçue avec confiance 
et prévalut génénrlement parmi les géographes. 
Cependant elle n'était pas complètement satis- 
faisante. Des doutes assez limdés s'élevaient sur 
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la possibilité qu'un grand fleuve ^e perdit de: 
cette manière. Mais les récits des anciens ne lais- 
saient pas le moyen de lui assigner un £|utre 
cours*. 

M. Reicliard ^ un Allemand ^ entretenait une 
toute autre idée sur le cours du fleuve , quoi- 
qu'il s'accordât avec AI. Rennel pour Iç&ire cou- 
ler à Wangara ; mais^ de là ^ M. Reioliai?d sup- 
posait que ^ se dirigeant au sud-ouest , il allait 
tomber dans le golfe de Guinée« On trouva dans 
le temps quHl n'y avait de preuves ni pour ap- 
puyer, ni pour réfuter cette opinion. Jusqu'à 
Wangara, on s'étayait de l'autorité des anciens, 
au-delà , personne ne savait plus rien ^ et la 
théorie de M. Rei€faa«>d demeura isolée. La nou- 
velle découverte a proiwé qu'il ne se trompait 
pas dans ses conjectures sur la terminaison dfi 
fleuve, bien qu'il partageât l'erreur générale, 
en lui faisant traverser le Wangara. 

Le voyageur qui fut ensuite envoyé par la 
Compagnie Africaine était un Allemand , Hor- 
neman. Il pénétra dans le royaume du Fezzan, 
y recueillit beaucoup d'informations sur la géo- 
graphie de l'Afrique , mais quant à la. situation 
et au eours du Niger il ne découvrit rien de nou- 
veau. Au mois d^avril 1600 , il écrivit en An- 
gleterre , disant qu'il était sur le point de partir 
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^mi^ Mmmo ^ ', ^ dqmis oi» n'a pins entendu 
parier 4e lui. 

/ U0 autre Âllmaand, ttoiniii%p Roentgen^ lui 
succéda ^ envoyé aum par la Compagnie. Ses 
instrucldoiis él»ént de wt rendre de Mdgador 
a Tonibonctou. B compteût accompagner à cet 
effet la caravane qui Ta de Maroc à cette ville ^ 
mais on suppose qu'il iul assassiné par t|n do- 
mestique d'un caractère suspect, qu'il avait pris 
à son service, contre l'avis de tous ceux qui con- 
naissaient cet homme. 

I>es voyages de Buckhardt , faits aussi sous 
l'inqf»rati^n de la Soci^ d'Afrique, ne jettent 
aucune lumière nouvelle sur le cours du Niger. 
C'est^ ici que l'on peut encore faire obsi^^er 
une iHHivelle ère dahs l'Ustoire de la géographie 
africaine : ère , dès ^orn commencement , mar- 
quée par beaucoup d'infortunes, suivies de la 
perte de vies précieuses, mais qui a eniSn amené 
le résultât cherché duratit tant de siècles. Depuis 
sa création^ l'Âssoeialiion d'AiHqûé pouvait déjà 
s'honorer d'une découverte importante.^ elle 
avait don^é au monde le premier récit aulJien- 
tique d'uiie partie du <;ours du Niger , dû à des 
observations personnelles. Et c'était à l'aide de 
ses secours que Mungo Park avait exploré avec 
succès trois cents milles de ce fleuve qui attirait 
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occupé d'autres poursuites du mén^ gç^re^ Le( 
ypyagç^ dé Cook.pur mer ûYaient déjà ireculé les 
bQvn^.deB >Q9Mimis$^qa^ géographiques sur 
prévue tous U$ poiiHs dti globe ^ eton ordéluia 
unie oouxeUe expédidbâ pour découvrir le com^ 
et i'emboachure du ^igeir. : - :j i 

. €a pi^ojet fut Geiniiàûoîc|iié à Park; avec son 
a,rdeiir accoutumée il pressa sas prépara f^s de 
déparli. il avait £dt son plàn^et po9ir le 'mettre à 
exécution il demandait l^ssistance de treMe-^six 
Européens , six iparins et lé reste spldâts. Son 
plan ftit adopl^é, etiui^isommé de cihq' mille 
livrés sterling fut . misé ' ii sa dispositidb par le 
gouveroeinent pour approvi^sionnerrei^édîtion . 
Le projet de Mungo Fai^k était dé rdpreadrr sa 
preniière route jusqu'au Niger, et, une ibis paiv 
venu sur ses bdrds^ d'y Construire deux vaisseaux 
p^ur son monde , et de suivre avec eux Je cours 
du ileuve* Si le JWiger. tombait dans: la rivière 
de Congo plus bas que . Wàngax^ , lé voyageur ne 
mett^t pas ^a doute qu'il né descendît à la mer; 
mais: s'il se terminait danS'UJi lac ou marieds , 
eomme! on le supposait généralement ,. alors ou 
devait s'attendre à rencontrer bi^ufioup de ^dif- 
ficultés. Jusque là y h découverte, du Kiger 
n'avait été tentée que par des Voyageurs isolés, 



qui avaient essayé de parvenir à leur destina- 
tion en se joignant aux caravanes. Ilfots ce se- 
cond voyage de Park prenait un cai^actière tôut- 
à-fait neuf, et il était naturel d^en espérer lé 
succès. 

Ce|)endant cette expédtlien se termina «Pune 
maniipe fatale^ Park fut anssi infortuné que 
ceux qui Favfôeilb précédé v et la grande ^es* 
tion du cours du Niger, qui'^ semblait prà^ àitêt 
résoudre, se trouva^ de nbuveiau obsicurci^.fièisiu- 
coup d'informations sur le funes^ (cbestin d« 
Park et de ses gens avaienrl 4té re*ei:K$îlKes shfUUt 
la r0laftioik des iroyageurs* adtnels ,* qui lt$ àik 
malheÀr^eusenïéAt confirmées. Â|Nrès àVoii^ fdt 
face 1 )^s îdifflculf es et & des dangers ^ tout 
Qew&^ Mvtn^éf af^c seulement sept konnneis^ 
épt^êséis^ par 'ie^ditiva^:^ et ^i^esque i^y^ d'éti^tdè 
poursuivre^ aitteignii le^mmet de ia nH^nt^héS) 
près de Banunal|otlyet put^encore uive fois voir 
le IN^n'M!^ il crut (xns^leâ olwstacles surmcin^ 
tési) et^ pdtussà jusq^ Sansâbdingi^ spr le; 
b«»d« ute: ^eu"^ , quèlqties milUf aki-d€SBo«s' ^ 
Sego:ll y èbnsrt:t*uisit £»MifWissedrul i^ré^i ai pâfrtib^ 
viers-tei^ wowuAw tfedBsj iil '^épiêoh^ ùtt^ ses 
libiài^V jiokm^i^âiiî^ dn ïA^lelêf^ef shk'û sks 

jownia«t et ^r leitiresv Ilfe!#éieaî«iit^nc>plûk 

qtieiéiwq, èaf p^ude jbtirç au:pàravànt/ ftf wngè 
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avait perdu son beau*frèi^^ M. Andersôu, d<m% 
if est i|i}t^on daas le journal des Lander. 

La forte détermination du voyageur de suivre 
le eours du fleuve jusqu'au bout est exprin^ée 
avec énergie dans une de ses lettres écrite de 
àansandîng. « Tous les Européens qui sont avec 
moi duss^t-its , mourir , fusse- je moi-même à 
moitié mort , je persévérerais^ toujours ; si je ne 
F^IMsi^pas à atteindre le but de mon voyage ^ au 
jnoiiis. je mourrai dans le N^er • » Ces dernières 
paroles ne furent , hélas ! que trop^ prophétir 
ques« U succomba , nion i^ l'influence du climat, 
à laquelle il avait ^miraculçusement échappé^ 
màisf à un accident fortuit L'histoire de Tantale 
n'est pas chose nouvf^le , et plus d'une fois la 
coupe a fui nos lèvres au moment où nous goû- 
tions la liqueur. Les informations qui suivirent 
cette letti-e apprirent que Mungo Park , passant 
devant Boussa , avait été attaqué par les natu- 
rels, comme cela était arrivé plus d'une fois de- 
puis qu'il s'était embarqué à Sansanding , et 
<^'on croyait qu'il avait été jeté par de3Sus bord 
et avait péri dans la rivière. Ce récit se trouve 
confirmé par le journal de mjis voyageurs. Rl- 
cl^rd Landei* apprit à Boussa que l'équipage de 
Park, qui consistait principalement en noirs, 
qu'il . avait: engagés , fut pris par hs riverains 
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'pour des Fellahs , avCc lesquels ils étaient alors 
•en guerre; et le lit de la rivière se trouvait 
disposé de telle façon que le seul endroit où le 
Taisseau pouvait passer était tout-à-£iit exposé 
aux attaques des naturels. Ces renseignemens et 
eeuxvque Richard Lander obtint à Yaourie, con- 
firment le récit contenu dans un document arabe 
annexé à l'ouvrage de Denham^ et qui mérite de 
trouver place ici. 

a Fait k savoir que quelques Chrétiens venus 
il la ville de Yaourie, dans le royaume de Yaour^ 
^nt pris terre ^ et acheté des provisions , ognons 
^t autres : choses , et ont envoyé un présent au 
roi de Yaour. Ledit roi les a engagés à attendre 
jusqu'à ce qu'il leur, eût dépêché un messager ; 
mais ils étaient effrayés, et ;i'en sont allés par 
la mer (rivière). Ils sont arrivés à la ville ap- 
pelée Bossa ou Boussa, et là leur vaisseau a 
frotté (frappé) contre un rocher, et ils ont 
tous péri dans la rivière. 

« Ce fait est à notre connaissance , et ta paix 
sdit au'bout. » 

( Note dw traducteur. ) Une espèce de post 
scriptum est joint au document ci-dessus. Comm6 
il est d'une autrç main , à peine lisible et sans 
aucune orthog)*aphe, c'est avec quelque difficulté 
que je suis parvenu à ep démêler le sens. Je croi^ 
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cef^enàaiit que lés moik stmt bien ceux dont je 
donne ici la traduction ^ en ayouamt qne pour la 
plupart j'en ai été réduit aux cOnjèctttÉ*es. 

« .Et X\é cènrinrent et décidèrent entre eux^ 
et nageaient dans la m^r (liyiàré), tandis que 
les hommes qui étaient arec eux (lés poursui-^ 
luuBt)' paraissaient sur les eôtes dé la iùer(les 
boixis de là ririère), et toiàbèrent siir eux jus^ 
qu'à ce qu'ils allassent en bas (au fond). » 

D'aprèsFextraitsuiT^nt^ emprunté à un do- 
cument du* dernier journal dtt capitaine €lap* 
perton ^ en Afiîque , ^g. 534 V il |>ata$ti'ait qtfe 
^rketson monde visitèrent Tombouctou. Après 
aVoîr: donné la rapide notice de fe' route des 
quarante Chrétiens, jusqu'à San^pding où il$ 
s'embarquèrent.) réduits àa nombre de ëinq 
hommes y on rend compte' dé leur arrivée à 
Matsena, « où ils séjouri^èrent chez le prince, 
un di9S fils du sultan de Tombouctou , dont th 
nom était Babal Kydiali. Après les ayoir ré- 
galés ils les laissa poursuivre vers Tomhouctou. 
Ils arrivèrent en sûreté, cinq, comme ils ètaieilt, 
en la ville^ de TombouctoU , où ils résidèrent 
auSst long'**€fmps qu'il plut à DiéU. De là, pas- 
sant à travers lé pays de S'Oghy, ife atteignirent 
uùe de ses viîfes, ^e Ton noitime Gharwal- 
Gàolt. Là^ les Tôttari^ks les reiicoii tirèrent , et 
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combattirent terriblement contre énx^ tant , 

qu'il y en eut trois de tués, et deux seulen^ent 

s'échappèrent avec le vaisseau. 

ct.Us poursuivirent, toujours à l'est, jusqu'à 

Boussa^y mais les habitans se levèrent contre eut^ 

les tuèrent^ et leur vaisseau y est encoi^. Voilà 

la substance et la vérité du fait» » 

Ainsi se termina la première tentative faite 

par le gouvernement anglais pour découvrir le 

cours du Niger» 

C'est , à ce que Fou croit^ un matelot ainéri*- 

cain, nommé Adams, qui visita le premier 
TcHnbouctou après Mungo Park. Sa narration ne 
jette aucune lumière nouvelle sur le cours du 
Niger. 

Les événemens politiques qui agitèrent l'Eu- 
rope laissèrent peu de place aux tentatives de 
découvertes : elles furent donc suspendues , et 
on ne les reprit qu'au commencement de la paix 
actuelle. En 1 8 1 6 , une expédition , commandée 
par le capitaine Tuckey, de la marine royale ^ 
suivant la conjecture Êivorite de Mungo Pàrk, 
essaya de joindre le Niger, en pénétrant en Afri- 
que par la rivière du Congo. Cette expédition 
fut la. contre-partie de la précédente. Toute Té-^ 
tendue de ses progrès à l'intérieur se borna à ex- 

plorer deux cent quatre-vingts milles de côtes , • 
I. 3 
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çt ta question était aiiS9i loin que jamais d'être 
résolue. En même tempe , une autre troupe de 
cent hommes^ sous la direction du major Peddie, 
avait ordre de suivre jusqu'au Niger la route 
qti'ayail j>riniitivement ouverte Mungo Park , 
par la Gambie ^ et d^aller ainsi à la rencontre du 
capitaine Tuckey. Le major remonta le Rio- 
Nunez, et sa tentative échoua de même que celle 
faite sur le Congo, 

Les premières nouvelles apprises sur le cours 
du }Kiger, depuis la découterte faite par Mungo 
Park) $Ot:i t dues au capitaine Clapperton, dans son 
voyage à Sackatou^ en i8!24« Il s'était reiidu dans 
eette fille ^ après avoir visité Bornou , où il avait 
accompagné le major Denham et le docteur Oud«> 
ney eu payant par Tripoli. Ce fut là qu'il eut le 
premier avis que la rivière courait au Sud el se 
jMs^it dans Ici mer à Funda. Le capitaine Clapper- 
ton feboutiia on Angleterre, muni de cette in for- 
matîo» et de plusieurs autres renseignemenS sur 
)a partie de l'Afrique quil avait traversée, L'ac^ 
çueil fav4^raUe qu'il avait reçu de Bello , sultan 
d^ Fellahs^ déei^da le gouvernement anglaisa 
le Mnvqyerde nouveau, accompagné du capi- 
taine Pearooet du débiteur Morrison, tous deux 
de la marine royale. Ces officiers prireut terre à 
Bûdagry^ et le seul, de cette expédition, qui ait 
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revu FAngletèrre ^ est Rickai^d {jander ^ ^ote«9- 
tique de Clapperton, Le capitaine Pêarcé efc ié 
docteur Morridon jmoururent peu Aé \oàH ap^ès 
avoir quitté Badagry;; et ClappërtO;ii) n^ay^ht ateé 
lui que Lauder^ arriva bi^ntâl après à WoWou, 
d'où ils àtlèrent tisiter Botiâsa, éà était mort 
Park. Clappertbn avait la pl^s Éof^t répugnance 
pour le projet de descendipe Je Niger ^ et n'en fit 
pÉS mystère à Laàder. U entretenait une ferme 
CMiviction que quiconque entrepreudrait de 
descendre cette rivière succomberait sous lés at^ 
ta<nleS des naturels, et n'arriverait tamais vivaM 
4 rlbooctai^. Cipperten Ira J«. k flea« 
à Coumie, au-dessous de Boussa, et mourui 
bientôt après son arrivée cl SackatoU. Lander, 
ayant rendu les derniers devoirs à son ami et 
inaître , s'achemina vers l'Angleterrç , y rapport 
tant les papiers de Clapperton. U traverse! 
jusqu^à Dunrora une portion considérable ^u 
pays, et selon toute apparence il aurait pu 
regagner le Niger, s'il n'eût été arrêté' dans ia 
route par les naturels , qui le forcèrent a re-* 
brouSser chemin. Il fut ainsi contraint à retour* 
ner, par sa première route, à Badagry, où il 
eut grand peine à sauver sa vie* Cette expédition 
détermina la positîcm de Boussa sur ie& bordi du 
Niger , et donna une approximation dé celle dé 
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V 

Yaottrie, «itisi que di| cêurs du fleuve entre ces 
deux Tilles. 

Durant Tabsence de' Clapperton et 5lon second 
Toyage, le major Laing pénéti'a de Tripoli à 
Tombouctoa. Il arait déjà échappé aux attaques 
d'une bande de Touaricks (peuplade errante qui 
habite le désert), et^ parti de Tombouctoù «^ se 
rendait à Sego , quand il .iut inhumainement 
assassiné par un marchand maure, nommé Bam- 
boushi ^ qu'il avait engagé comme guide. Les 
papiers du major JLaing ne sont point parvenus 
en Angleterre ^ mais on peut encore espérer que 
ses observations surl^'ombpuctoa ne seront pas 
finalement perdues 4 

Un Français, nommé Caillié (i), a visité 
Tombouctou depuis le major Laing, m^is son 
voyage n'a rien ajouté à ce que nous savions 
déjà du Niger. 

Les naturels , près de Boussa, semblent n'a- 
voir que de très-vagues notions sur-le cours de 
la rivière au-dessous de cette ville. A Tabra, 
dans le Nyffé, on dit à Clapperton que la Quorra 

; se jetait dans la mer à Funda , derrière le 

il - ' 

/ • 

(i) On ne rend pas ici justice aux Iraraux deM. CaiHié, 
qni a TU et fait connaître eertàîncs partie» encore inexplo- 
rées du Niger. *' N,)du1^. 
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royaume de Bedin. On ajouta que les^ens du 
Nyfie €t ceux de Bénin n'étaient qu'un même 
peuple^ le dernier royaume payant tril>ut au 
premier. Il y aumt quelque chose de tpèsHre- 
màrquable dans ce dernier renseignement; maii 
Clapperton l'attribue au désir des natùr^À de 
donner aux étrangers une haute idée de leur 
pays. Le sukan Bello lui-même croyait que la 
rivière , apfès avoir passé à Boussa et à Wowôu, 
entrait dans la mer à Ftmda. On peut se faire 
une idée de Tétendue de leur science supr le cou- 
rant 4e la rivière , et juger du peu d'assistance 
que leurs récits pouvaient offrir au géographe, 
par l'extitait de l^explication de lacip^te de Bello, 
donné dans l'appendice , page 333, du voyage 
de Clapperton. « Maintenant vient la grande 
rivière Kouarra , et voilà sa représentation. 
Cette grande rivière est la plus large de tout le 
territoire du Haoussa. Nous ne savons lien de sa 
source ni de personne qui Fait vue. Elle court 
et se précipite à travers le payi^, de gauche à 
droite, et ^contient beaucoup d^Hes, habitées par 
des pêcheurs, des bergers, des laboureurs et 
des planteurs. Quant à la variété de ses animaux, 
oiseaux et poissons , le Dieu créateur qui le» a 
faits les connaît seid. Il y a des rocs et des mon ta- . 
gnes , qm brisent et mettent en pièces les vaiSK 
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^^v^ fgûd 6Ô»jb q^Mflés oontre; et les grands 
iiipgMS«m4AS f^ )>imi(s$ TagitatioD d^ sas yar 
gjMies^ 4tQP]«W^' celui qui entend left uns ^ terri* 
fi§^^«lm qiiiiii1»g^i4^ lea autres^ monjti^nit ea 
i^é^Q témf9 h m^y^iMmn pcmvoîr du créateur 
Miil^UMWiPV^ ^; Hdlifs étaient; les eYpremi»s du 
M^lajptb, 0n sis^axH prêtre de Bello. A U pagi 
3^^ i) y a, eAcwe nM tradifck>» d^ différentea 
pf^ti^Si d^^Mviq^M^ 4tabUsaatife t{ue (tk lÎTiènei 
%màvy%.wm'\M irâwnh% woulagneft et «t»e 
ffomàû qmutité de imk et de Inréts^ et qu'eU« 
liMse ^^iKore d^s. jtoontagnes î^iu ((ord el: a r£s£« 
CftfM graiïdft iri^i^re sort de« Moûts de la tuue^ 
et iffUt; ce que n^s.e&.^vc^ c'fts» qw'«Ue va 
de $eukan kfitysk^k Ji^s^ià^k Yaaurie, àBôussa^ 
à Wewo«, (et^.J^ Ny^Té*:»- -*• «.M^ben eet e»T. 
droit il y ^ une! au*r9 Wvièmqui ^^uk» 4e Zi^riuât 

aei^toe- à JXyâTéi jioa nom eat KAdouAa^.#w 
KAj«4outiia. >* iC'esitJià «oui. ee que Ite inaturetft 
9^iM|>le]|^t 0pnaMir« d!a^N%cr,:î>ifM iju'y^^iit. 
iW^t^jadii. 4u4si; pft t4,er id^ S'iHHii. , -, 
, Des: <reu$ei^«ffne«8 dii/tera si;ii* )a rivi^rf, 
^fmmt: été ^duetteuieM j'^^çssiiblïW 4e difl^ 
jfmV^i :saui?eeftt «I dwûièr^nt m*Mwe >- d^: i^w* 
celles; J;fcâ^>»i*fl^ sur Ipi^ eaaïmui^ttw. CeUe^ d^ 
ftlMjhwtl ^wit^dwii »«ri?wu % f» iwHt^t W^»'' 
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gara de côté ; et on conTenait atiez géttéralle^ 
jnent que le Niger devait tomber dans le gpli^l 
de Guinée* Ces différentes opinieus parafât 
dans plusieurs ouvrages ouicomme tm poQvaît s^ 
atten^ire^.beaucoi^) d'erreurs se trouvai^Bt md^ 
lées avec les vérités obteimes. La rivi^ce se jetait 
dans la mer à Fùnda: c'était là le gr^uod pf9>?t 
ga^é; ensuite Y on s'inquiétait peu 4^ la sitliUr- 
tion de Funda. La tkéotde du ntaj^r B^^hsan^, 
fit seule exception h toutes celles qu'on ^ep»* 
pressait de mettre au jour. Il sduteni^it^ ^ 
s'àppuyant sur le^ informations données par 1^ 
sultan BeHavqii^^ 1^ î^er continuait )s0n coiirs 
à l'Orient, au'-defisous de Boussa ^ et se perdait 
dans le lac Tshad. ^ansdouteil considérait cette 
hypothèse comme d'autant plus probable s qu'à 
ce qu'il d^it il trouva une rivière $hary ^ qu) se 
jetait dans ce lac» Le m^jor Lâing induisait 
le fleuve mystérieux juçq^e dans la rivîà^ 4e 
Volta , prèsd'ÂÇGca j et eniSu ^ $6iDn<U^pertOfi% 
il allait se jete^ dan^ la in^ry p^ès de, la h(mùkt 
du LagoS) à mi-dbemin environ^ ^ enl^ l^âdi^i:^ 
et l'eiiJ)oudtur« de kiivièi'eBe^iiV, Tandis qw 
Reichard concluait avec jnslesse q|ie la rivièi?e 
Bénin était le débouché du Niger $ d'auti*^^ 
croyaient que les bouches des nombl*euse^ nr 
vières entre la Forinos^ et 1^ rivière du vieuif^ 
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Cal ébat" étaient datant d'ëcoulemens de ce 
fleuve. Parmi t:eux qui soutenaient ce dernier 
avis, étaient les capitaines W. F. W. Gwen , 
A. T. E. yidal, et B. M. Kelly ,et d'autres officiers 
de marine qui avaient stationné sur H côte; 
Les récits des marchands d'huile de palmier de 
Liverpool, tendaient à la même conclusion. 
Mais cependant personne n'avait encore explore 
la rivière au-dessous de Bbussa ; tout était in- 
certitude, et se fondait seulenient sur de vagues 
rapports et des suppositions. Une tentative iso^ 
lée pour remonter la rivière du vieux Calabar, 
avait été faite , en 1 8o5, par un M. Nicholls, qui 

, mourut y peu après avoir quitté Dukestown ; il 
est remarquable que ce soit le seul essai fait sur 
ce point. 

L^ carte annexée à cette introduction mon^ 
tre rétendue de nos connaissances sur le cours 

• du Niger à cette époque. Park avait dessiné le 
fleuve I entre Bammakou et Silla, en son pre- 
mier voyage , et avait trouvé que la source était 
dans la même chaîne de montagnes qui donné 
(naissance au Sénégal : la partie au-dessous de 
Silla , aussi loin que To*mbouçtou,*était le résul- 
tat dés notions qu'il avait obtenues h son second 
voyage. Au delà de Tombouctou , la seule vitto 
connue,située sur lesbèrdsdu fleuve, étaitBoussa, 
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flont la position avait été dételai née par le ca* 
ffitaine Clàpperton; mais une fois ces jalons 
jposés, le cours de la rmère, entre eux , restait 
entièrement ignoré. La partie qui se trouve 
dans le carré pointillé de la carte, est le résul- 
iat de l'expédition des Landerj et par conséquent 
la portion qui s'étend entre ' Yàourie , peint le 
plus central qu'ils aient atteint , et la ville de 
Tûinbouiîtou^ est tout ce qui reste à explorer du 
Niger. Le vaisseau que Mungo Park avait bâti 
à Sansanding étant venu se perdre à Boussa , 
il nîy a ptis de doute que le Niger ne se conti- 
nue sans interruption entre «es villes , et elles 
oiit^té réunies par uneUgne brisée pour indi-»* 
querle cours pr^it^able; de la rivière. En consi- 
dérant la position relative du Sénégal et du 
Niger, il n^ ^ p&s à s^étonner qu'ils aient été 
confondus l'un avec l'autre dans les premiers 
âges de l'histoûre , bien qu^ils courent dans df^s 
directions o{)posâes; car, mémjB de hàs jours, 
l'ignorance complète de tous ceux qu^on a ques- 
tionnés dans le pays a été le sujet de l'^nne-^ 
ment des dei*niers voyageurs. 

Telles étaient encore les incertitudes sur le 
cours du Niger, lorsque le gouvernement eut 
l'heureuse idée d'envoyer MM, Lander, a\ec mis- 
sîbn dç descendre le flcu:^ye, depuis Boussa jusr 
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qvCk la mer : celte démarche termîaa en peu 4e 
inoif la tâche que des siècles n'avaiejtt pu. ae*> 
OMaplir • Bichard Lander^ bien as £dt de la na*- 
twcp de l'entreprbe^ oârit ses sen^ces avec sàle^ 
pOHT la. meoer à fin^ eft.partit, accompagné par 
ton frère John, et moni des objets dont l'appen*- 
dice domie la liste , avec les instructions sui*» 
Tantes : 

« Monsieur, 

f( Je suis chargé par le sterétaire sir George 
Murray , de tous prétenir qu'on a jugé à (tt*(^pos 
d^accepter Toffi-e que yous avez fuite 4e Tbus 
rendre en Afrique^ accompagné par votre 
firère (i), dans le but de déterminer le coKnrs de 
la grande riyièire qui fut. traversée par £ea le 
capitaine Clappertoa, dans son voyage^h iiiacka«- 
toa. En conséquence , un possagô a été accordé 
^ Toljce £[^re et à vous à l>9rd de M Alerte , vaâs^ 
seMi mairehioid ^ qui sei mnd an oap Coost^as-** 
iie , smr la cdte occidentale d^Afrique^ Vous éles 
prié de tous' embarqua sur-le-champ. 

Çi) Quoiaue le gouvernement eût refusé de Imî allouer 
un salaire^ ou même de lui faire la promesse d'une réconi- 
peAse^ mon fVére ^offrît de lul-«méme & ni 'accompagne^. 

• R. L. • 
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c<$i TOUS rencontra nu desTàifiseauxdegnerre 
de Sa Majesté mur ta cdte 4'A^epie^ aTanl Yotre 
arrivée au cap Coast-Castle ^ tous d^ez obteiiir 
du capitaine de votre vaisseau qu'il mette tout 
eu œuvre pour s'aboucher avee le commandant 
du vi^sseau de guei^re et remettre la lettre dont 
vous êtes porteur ^ qui lui enjoint de vous 
transporter vous et votre frère à Bâdagry y de 
vous présenter au roi , et de vous donner toute 
l'assistance nécessaire poiur vous mettre eu. état 
de commencer votre voyage. 

a Vous vcfus arrêterez le moins de temps potf» 
sible ii Badagry, afin quet^ parvenu dans la contrée 
montagneuse , vous puissiez être à Fabri dei 
fiivres qui r^yagent le^ basses terres du ^rd de 
la mer. Vous suivrez la méiiAe route que précé- 
demment jusqu'à Katupga ^ à fiioinsque yousne 
puissiez découvrir sur la pente septentrionale 
des montagnes une rou^e qui vovs conduise à 
Fuuda sur h, Quorra ou Niger y auquel cas vous ^ 
devez vous rendre directement à Funda» Si ce- 
pendaiat il était nécessaire , de pousser jusqu'à 
Katunga ^ vous devez £iii^ tous vos efforts pour 
obtenir du cbef du pays qu'il vous aide à rejoin-i 
dre la Quorra ^ et vous donne les moyens de ^ui-^ 
vre^soitjpar terre, soit par eau^ le cours. de cettte 
rivière jusqu'à Fuuda.i 
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« A vôtre arrivée en cette dernière ville vous 
devez élTè très^^xact et détaillé dans vois obser- 
vations , afin de pouvoir établir d'une façon 
précise: . 

« I* Si quelques rivières , et quelles rivières , 
tombent dans la Quorra â ou près de cette ville, 
let si le qoùrs entier 9e la Quorra ou quelques- 
unes de ses branchés tournent à Test. 

« ^ S'il y a à Funda, ou dans le voisinage \ quel- 
que lac, amas d'eau, ou large marais ; auquel cas 
vous feriez le tour du lac ou marais; et examine^ 
rie. ■„io»H«».a.ent si <n.el<,a« rivière, .> 
jettent ou en sortent , et de quel côté elles se 
dirigent. ' ' 

« 3** Si à Fuhda la Quorra continué à couler au 
sud , il. ÊiUt la suivre jusqu'à la mer, où il serait 
alors probable qu'elle décharge ses eaux. Mais , 
si, au contraire, elle tourne à l'est, ce qui ferait 
supposer qu'elle tombe dans le lac Tshad^ il fau- 
• dra suivre son cours dans cette direction , aussi 
loin que vous pourrez vous aventurer à le faire , 
sans trop exposer votre sûreté personnelle , et 
même jusqu'à Bornou ; auquel cas ce serait à 
vous à déterminer* s'il ne serait pas plus facile 
de revenir par la route des royaumes du Fezzan ' 
et de Tripoli. Si, cfepéndant, après avoir tourné 
à Test pendant quelque temps, la rivière repre-' 
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nait soo cours au sud ^ tous deTez,comjne avant 
la suirre jusqu'à la mer. Bref , quand vous au- 
rez une fois gagné les rives de la Quoi:i:a^ soit à 
Katunga.^,soit plus bas, vous devez la suivre 
jusqu'à sa terminaison^' en quoique lieu qu'elle 
puisse être. 

« Si vous supposez qull y lit quelque sûreté 
à entrer en communication avec le sultan 
de Y^ourie, vous êtes libre de lui envoyer votre 
frère, avec un présent, pour demander à ce ch^^ 
au nom du roi, certains •livres et papiers que 
l'on croit être entre ses mains, et qui ont appar- 
tenu à feu M. Park. Mais rien ne doit vous obli- 
ger à attendre le retour de votre frère; pour- 
suivez l'exécution du principal objet de votre 
mission , qui est de déterminer quel est le cours 
et l'embouchure du Niger, ** 

« Vous devez saisir toutes les occasions d'en- 
voyer à la côte un court extrait de votre route 
et de vos observations , en donnant au porteur 
une note qui mentionne la récompense qu'il 
doit recevoir pour sa peine , enjoignant à tpuf 
sujet anglais de payer, en lai garantissant le rem- 
boursement au nom du gpuvernement britan- 
nique. 

«Pour l'exécution de cette entreprise, on vous 
fournira tous les articles que vous avez demandés 
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pour tWeaUlité p^ermftnelie dorant votre veya^ 
ge, ainsi qu'une $omme 4^ deux Mntt ddllars en 
atigeo^M, dans le cas où^ à votre firrivée à Bada*^ 
^y^ TOUS trouveriei^ absolument Béoess^tire de 
TOUS munir d'une plus forte somme^, tous pou^- 
Tez tirer sur ce ministère jusqu'à la concurrence 
de trais cents doUars^ 

« Pendant l'année qui raivra votre départ Une 
somme' de cent louis sera payée par trimestre à 
:votre femme i^ et à votre retour une indemnité 
de la même sotiimevotis sera remise à vous« 
même* 

a Tous les papiers et observations que vous 
aurez apportés avec vous, vous seront i*emiii 
dans ces bureaux, et vous seres en liberté de re^ 
cevoir tout paiement que vous pourrea Obtenir 
pour la publication du journal de votre voyage. 
« Je suis Monsieur, etc. 

Signé R. W. Hat.» 

Jt M. Bickard Lmier. 

{Cop,ie de la lettre dant il est ifuestion dans les 

instruçt¥^^ précédentes*) 

Bureaux de l'Aiinriiuté, s3 décembre 1829. 

« Monsieur, 

\ 

nie suiscbai^é par My Lords le$ Commissaires 



de PAmiranté de Tottô transimittre copie d^ane 
lettre de M. Hay ^ relatit^ à tmé expëdilî^ki en 
Afrique, entreprise par M. LaMi^e^ ^^ sen frèi^, 
et de TOUS donner les ordres de leurs Seignett^» 
ries pour que tous preniez les mesures Béeee>^ 
saires pour oon^oj^r MM« Lander du cap 
CoasI^Castle à Badagry, où ils doivent être pré- 
sentes , ainsi que le dit, la lettre de M. Wmy^ 
aux autorités dû lieu comme des personnes am 
Salut desquelles le gouvernement anglais prend 
Un vif intérêt ;:^t vous êtes aussi requis de pour^ 
voir ces voyageurs de toute l'assistance dont ils 
pourraient avoir besoin daiis rexé^ution 4e leuir 
entreprise. 

« Je suis Monsieur, etc., 

SignéG.Bwtow. 

M AuComm^d^re CclUèTy Ç S., 
ou OMS offiders commandant U4 vaU^ 
sHimo de Sa Majesté, quels qu'ils 
soient, que MM. Lander pourront 
rencontrer sur la c6te d^ Afrique. >» ' 

Les voyageurs ont i^éussi ; le monde connaît 
déjà leur découverte, et les pages suivantes çon*- 
tiennent les particularités de leur voyage. Deux 
traits principaux ^stinguent cette expédition 
de toutes celles qui levaient précédée ; la gran*- 
deùr et Fimportanee de la découverte, et la siin^ 
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plicité d^ moy^Qas ..à . l'aide desqi^s elle ii été 
accomplie* La science^ici était liqVs de cfuestiot^^ 
tout dépendait de.cetté qu2dité,hative.et.robt)ân^ 
de Fàme (( la détermimitioii^ » trait marquai^t du 
cai^i^ère de notre conipatriote y et sans leqiiel 
la science .elle-même eût été .de peu, de service^ 
L'aîné des frères Landér ., Richard , est déjk 
co^nu, du public copime le fidèle seryiteîtir e^ 
ami du capitaine Çlapperton : la manièrdHdput 
il a rempli ses dernières volontés e| répondu pi 
sa confiance; les obstacles qi^'il a eus à vainqrQ 
après la mort de cet officier^ Tout signalé comini^ 
digne de remplir une mission aussi importantCi 
mais pour laquelle les observations scientifique^ 
n'étaient pas de première néce^ité. Les résul- 
tats ont prouvé que Popinion que Ton s'était 
foitmée de Lander était juste* Né dans le comté 
de Cornouaillés , de parens peu riches ^ n'étant 
doué d'aucun talent remarquable , ne pou- 
vant se targuer de sa naissance ^ il n'eut pas 
même les avantages d'une éducation ordinaire. 
Sa principale qualité est une persévérance qui 
ii'est au-dessous de celle d'aucun des premiers 
voyageurs* C'est là ce qui , avec Taide d'en 
haut, l'a niis en él^t de surmonter toute difficulté^ 
Il a pHtert les portes de l'Afrique occidentale n, 
et jputt aujpurd'bui de l'orgueilleuse sa^isfiictiou 
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de penser qu'il a dignement gagné une récom- 
pense qui lui assure une indépendance hono- 
rable. 

Le plus jeune , John Lander , poussé par Je 
louable désir d'aider son frère et de visiter l'A- 
frique , Ta suivi dans ce voyage sans perspective 
de récompense pécuniaire ^ et il est juste de dé- 
clarer que le journal doit beaucoup à ses obser- 
vations. Fruits d'une imagination naturellement 
vive, ses descriptions ne sont^pas irréprochables, 
mais elles enrichissent le voyage de détails inté- 
ressans et agréables. Dans son éducation et ses 
études littéraires John Lander a l'avantage sur 
son frère aîné, et, indépendamment du récit 
du premier voyage de Richard , il a déjà écrit 
plusieurs essais en prose et en vers. Il a parta- 
gé tous les dangers de l'expédirion; et le gou- 
vernement a promis de lui donner up emploi 
en rapport avec sa capacité ; les amis des scien- 
ces se réjouiront en voyant les deux seuls indi- 
vidus qui aient survécu, parmi tant de voy^eurs 
partis pour cette mission dangereuse^ devenir les 
objets de la sollicitude de leur patrie. 

Le pi^emier prix annuel de cinquantç guinées^ 

qui avait été mis à la disposition du président 

et du conseil de la Société Royale de Géographie, 

par sa très-gracieuse majesté , a été adjugé à. 

I. 4 
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Richard Lànder , comme chcff de rexpédition . 
Le T 4 novembre, il lui fut donné par le président 
Lord Goderich, qui l'accompagna de quel- 
(^ueÉ mots exprimait t son estime personnelle. 
Et c'est choéé à remai^quer qu'immédiatement 
après^ on ait atinoncéà sa seigneurie que l'Asso- 
ciation Africaine, doïit la première et principale 
sollicitude avait été la grande découverte à la- 
quelle cette récompense venait d'être décernée, 
était rôùtiîe et incorporée à là Société Royale de 
Géographie. 

Le désastre qui frappa les voyageurs à Kir- 
rie ^illit priver le monde du fruit de leurs 
ëbservâtioi^s. iïéurëùsemént , quoique diffé- 
i*éntès parties dii voyage de chacun d'eux 
aieilt été perdues dans la rivière , le fil de . 
la narration est entièrement conservé dans 
ce qui reste de leurs journaux. La première 
partie est due àUX observations de John Lander : 
celles de Richard, de leur départ de l'Angle- 
terre à leur arrivée a Rabba , ayant été perdues , 
le reâte , ju^lqu'à la fin , est tiré du jourhal de 
Richard , complété par celui de son frère . Par- 
tie des notée; priiséÀ pài? ce dernier, entre Rabba 
et Kirrie , ayant aussi disparu , il n*y a pas 
dé doute que ce qui a ainsi péri aurait maté- 
riellement ajouté à la valeur dû tout. 



!N*rR0DUCTION. Sï 

Pour plus de clafté dans cette publication 
des journaux, Richard Lander, le frère atné, 
étant chargé de l'expédition, a é^é considéré 
icomme ie principal- personnage, et le journal de 
John , pendant F espace de temps où ils furent 
séparés l'un de Fantre, est donné en son 
propre ném. Cfe plan n'ayant été arrêté que 
lorsque là moitié environ du premier volume 
était imprimée , quelques changémens deve- 
naient nécessaires , mais ils ont été faits avec 
Une grande discrétio^ltt , et sans rien altérer du 
send des papiers originaux. 

Nous ajoutei'on^, pour conclure^ un mot ou 
deux sur la carte , construite d'api'ès les rensei- 
gnemens donnés par les journaux des Lander. 
L^ingénieur, l'arpenteur, chercheraient en vain 
dans la liste des articles fournis aux voyageurs 
les instrumens qui pouvaient assurer l'exacti- 
tude de leurs observations ; et le savant appré- 
ciera la façon dont tiles ont, été prises , quand 
on lui dira qu'en fait de secours pour vérifier 
les simples observations de leurs sens, ces nou- 
veaux explorateurs en géographie n'avaient 
qu'une simple boussole , qu'ils perdirent même 
à Kirrie, et que, passé cet endi^oit, le soleil est 
devenu leur unique guide. On ne doit donc pas 
avoir une foi trop implicite dans les détours 
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nombreux et le cotirs serpentant de la rivière 
sur la carte , puisque les voyageurs n'avaient ni 
assez de ressources, ni assez d'habileté^ pour pou- 
voir en garantir Texactitude. Cette carte , sous 
son plus favorable point de vue , doit être con- 
sidérée seulement comme une esquisse dufleuve^ 
appuyée sur des observations naïves et person- 
nelles. Elles aideront du moins les voyageurs 
futurs , que des connaissances isupérieures met- 
tront en état d'arriver à toute la précision géo- 
graphique désirable. C'est pour les frères Lander 
une satisfaction suffisante y une gloire assez bril^-^ 
lante , que d'avoir servi de pionniers dans cette 
conquête scientifique de l'Afrique. 

A. B. B. 
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Nous mîmes à la voile de Plymouth, le 9 jan- 
vier i83o, à bord du brick F Alerte , capitaine 
Tyson, pour le cap Coast-Castle (i), où nous ar- 
rivâmes le 22 février, après une traversée de 
quarante-deux jours , courte , mais orageuse et 
désagréable. Ce serait manquer aux devoirs de 
la reconnaissance que de ne pas rappeler ici 
Taccueil bienveillant et gracieux que nous fît 

(1) Principal comptoir nnglais , en Gainée, sur la Côte~ 
d'Or. 
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M. George Miaclean, président du Conseil du 
cap Goast, qui avait été notre compagnon de 
voyage à bord de l'Alerte. Les négoçians fixés 
dans cette résidence nous reçurent aussi de leur 
mieux ; à vrai dire , tous rivalisèrent d'attention 
et d'égards, et nous traitèrent avec une hospi- 
talité qui eût fait honneur au bon vieux temps. 
Nous fuîmes assez heureux pour engager à naine 
service Paskoe, sa femme, et Jaoudie,qui avaient 
fait partie deladerniere expé<£ti<m, ainsi qu'Ibra- 
him et Mina , deux hommes du Bornou , fami- 
liarisés avec les mœurs anglaises , et parlant la 
langue du Haoussa : tous ne pouvaient man- 
quer de BOUS être tort utiles dans l'accom* 
plissement' de notre mission^ surtout le vieux 
Paskoe , dont le mérite , comme interprète , est 
inconte$|;able/ 

Après avoir passé huit jours au château du 
cap Coast , nous allâmes , avec M. Maclean , faire 
une visite à M. Hutchinson , commandant du 
fort d'Anamabou (Anamaboo) , situé à une dis- 
tance d'environ neuf milles. Ge gentilhomme 
nous reçut d'une manière qui honore également 
son cœur et ses sentimens patriotiques; il est im- 
possible de 'pousser plus loin l'oubli de soi-même 
et de toute affaire particulière pour ne s'occuper 
qîie du bien-être et de l'amusementde ses hôtes. 
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Il nous gérait doux de trouvier djes pai^ale^ q)ai 
peignissent assez Tivement notre réconn^sai),ce 
d^unç bonté ri désintéresçée lel 91 coipplète, 
M. Hutçhin3op vit dans ?op château d'Afi:i<p]ie 
comme un baron des temps féodaux 9 à la bar- 
barie et k Fignoraoce près j ca^i' les )puissapçes 
raffinées de la civilisation, et même du lu^ç, ont 
pénétré dans sa demeure , biçn qu'elle soit ei?i- 
tourée de sauvages , et que les sons h^r^P^î^^f 
d'une voix de femme n'éveillent jamais , ou b^en 
rarement , l'écho de ses vastejç salles.. SfBS ban- 
nières de soie , son château K créneaux , ses vas- 
saux dévoués, son hospitalité Sjplendiçle, «t jijs-^ 
qu'à son isoLen^ent , tout rappelle les i^oeurç çt 
lé gepre de vie d^un vieux seigneu^r anglais , à 
l'une des époques les plus intéressantes 4e notre 
histoire ; et le courage , l'esprit cheyaleresq^e 
de ce gentilhomme, sont tout-à-fait en harmonie 
avec ces souvenirs. M. Hutchinson habite la cote 
depuis plusieurs années : il est du petit nombre 
de ceux qui ont visité la capitale des Asçhanties ; 
il y a vécu huit mois , pendant lesquels il a fait 
plus aiuple connaissance qu'aucun autre Euro- 
péen ^vec les nuBurs, les coutumes, les proj^ets, 
de cette nation originale , guerrière et entre- 
prenante. Il prit aussi une part très-active dans 
la guerre d'Aschantie , et rendit d'importans 
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services à la cause qu'il avait chaudement em- 
bipassée. 

Nou^ séjournâmes au fort d'Anamabou jus- 
qu'au 4 mars , époque & laquelle nous prîmes* 
congé de notre aimaible hôte , et de notre digne 
ami, M. George Maclean, pour nous rembar- 
quer sur le brick t Alerte';, et faire voile pour 
Accra ; là , nous devions trouver un vaisseau chargé 
de nous transporter à Badagry, dans la baie de 
Bénin , conformément à nos instructions. ' 

Au bout de deux joiirs , nous arrivâmes vis- 
à-vis le fort anglais d'Accra (i) , et prîmes terre 
le 7. Le commandant, M. Fry, nous retint une 
semaine , ce qui nous laissa tout le temps de par- 
courir les environs ^ et d'adniirer la beauté sur- 
prenante du pays. Accra est, sans exceptioii^ 
l'établissement le plus agréable et le plus sain 
que les Anglais possèdent sur la côte occidentale 
de l'Afrique. Son comraei'Ge , qui, de même que 
celui du cap Coast-Castle et des autres comptoirs, 
a souffert de la dernière guerre malheureuse des 
Aschanties, commence à reprendre. Le brick de 
sa majesté, le CUnker^ nous avait précédés d'un 
jour, et, deux jours après, il fut rejoint par le 
sloop de guerre la Médine et le Black- Joke- 

(0 Côte-d'Or, à i8 lieues à l'Ouest de Whîda^. 
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Le 1 5 , nous dous établîmes à bord du Clinker^ 
commandé par le lieutenant Maison , et , nous 
dirigeant sur Bàdagry(i)^ nous jetâmes Tancré 
dans la rade, en face de cette ville, le ig. Mon 
frère débarqua le lendemain , et fut présenté au 
chef par M. Brown. Tout ayant été réglé à notre 
satisfaction, nos bagages furent transportés à 
terre le ai. 

Le lieutenant Matson, qui s'était montré plein 
de courtoisie et de bonté pour nous pendant 
notre séjour à son bord , nous confia un jeune 
homme de couleur, nommé Antonio, fils du chef 
de Bonny^ qui désirait vivement pénétrer avec 
nous dans l'intérieur, espérant pouvoir rega- 
gner son pays par la grande rivière ou Niger. 

22 mars. — 3alués de six bruyantes acclama- 
tions par l'équipage du Clinker, nous nous diri- 
geâmes vers la plage dans un des bateaux du 
brick, à une heure peu avancée de l'après-midi. 
Un canot, qui nous attendait à l'extrémité des 
brisans , nous reçut , nous porta , à grand ren- 
fort de rames, à travers un effroyable ressac , et 
nous lança avec violence sur les sables brûlans. 

Mouillés et fort mal à l'aise , par suite de cet 
incident, d'autant plus désagréable que nous 

(.1 ) Rojaume de ^Juinéc , à l'Est de Whidah . 
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^'3^10113 ppiut de linge pour phapger^ nous nous 

• 

^cllpmmêit^es vers unp petite criqu^*) ^listo^t^ 
d'un qiwrjt de mille du rivage fie la iper: là,, 
nous entrâmes daii^ (ip c^not du payç , qui i^p^s 
conduisit^ ^^ travers un canal , eititrémjement é^rpît 
et oxobragé par la plus riche végçta1;i<m j, dax^s 
la rivière Badagry, branche du Lagos* C'est vue 
belle nappe d'eau, semblable à un lac^n minic^- 
ture ; sa surface est uuie et transparente comme 
un mirjOir , et ses bords pittpre^sques sqnp cou- 
verts d'arbres de la plus fraîche verdure. ]Yws 
eûmes bientôt atteint la rive ppposiée : notre 
route traversait une plaine magni&qne , qù l'o^ 
voyait de loin paître des cerfe , des antilopes ^t 
des buffles* Une foule d'hommes, de £em.mes<^ 
d'.enfans-,nous suivirent jusqu'à U ville de Bada- 
gry, faisant à nos talons les bruits les plus ^- 
froyables , sans qu'il nous fût posisibjle ^e devii?«r 
;$i c'jétait en sigue de joie ou de déplaisir^ d'a4- 
miration ou de ridicule* Il est probable, cepen- 
dant, que ce dernier sentiraient prédopiin^t, q^r 
notre costume était des plus grotesques ,: il se 
composait d'un chapeau de paille plus grand 
qu'un parasol , d'un tob^ ou tunique , eJt cein- 
ture mahométane écarlate, avec des bottes et 
de larges pantalons à la turque. Un pareil ac- 
coutrement était bien fait pour exciter le rire , 
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et les regardans ne s'a» fiàsaie^ jfa^ute ; à Tex- 
ception de quelques femmes plus modefitos^ qai« 
craignant de nçns chagriner ^ $e détcKirnaient 
pour cacher les éclats d'une gaieté qu'elles n^ 
pouvaient retenir* 

Chemin faisant , nous yioi^ pliisieurs grpi^e& 
de naturels , asiâs sous les larges branches d'à» 
bras superbfâs « occupés à vendue des provisio^^ 
^t de la toile du pays» A notre approche , quel- 
ques-uns se lavaient et saluaient., tandis ^p^é 
d'autres tombaient à genoux devanit nous, en 
témoignage de respect. N^us at^teignîmes la de- 
meura qui nous avait été préparée à envir^ 
trois heures de Taprès^onidi ; mais^ comme la 
journée était trop avancée pour visiter le chef 
ou roi , nous envoyâmes un messager lui annon^- 
cer notre intention de lui rendre nos devpirs le 
lendemain matin. 

a3 mars. --^ A neuf heures , selon notre pro- 
messe^ nous allâmes visiter le chef dans sa mai- 
son^ distante de là notre d'un peu plus d'un 
demi-mille. Nous le trouvâmes assis sur deux 
coffres 9 dans un petit appartement de bambou, 
autour duquel étaient suspendus une grande 
quantité de mousquets , de sabres , quelques 
vieilles et sales ombrelles , et une couple de 
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queues de dievaui^ destinées à chasser les mou»- 
ches et autres insectes. 

Le roi Âdouly nous regarda en face sans faire 
aucune obseryation , et sans se lever de son 
siège pour nous féliciter sur notre arrivée. Il 
paraissait plongé dans de profondes réflexions ^ 
et , le coude appuyé sur une vieille table dé bois^ 
il soutenait sa tête sur sa main d'un air pensif. 
Un de ses plus vénérables et de ses plus vieux 
sujets était accroupi aux pieds de son maître ^ 
et fumait une pipe d'une longueur démesurée. 
Lanterne , son fils aîné , l'héritier présomptif, 
était agenouillé h ses côtés, l'étiquette ne per- 
mettant point au jeune homme de s'asseoir en 
présence dé son père. Tout avait un a'^pect de 
réserve et de tristesse bien différent de ce que 
nous nous attendions à trouver. Nous serrâmes 
la main du chef, mais à peine daigna-t il presser 
la nôtre en retoui*. Malgré cette apparente 
froideur, nous nous assîmes de chaque côté de 
lui , sans cérémonie et sans embarras. De notre 
part la conversation commença par des questions 
sur la santé du roi , qui n'y répondit que par un 
sourire languissant , et reprit la même attitude 
méditative. Nous déployâmes alors les présens 
que nous lui avions apportés d'Angleterre, nous 
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efforçant de les faire valoir et de les montrer 
sous le jour le plus avantageux. Us furent ac- 
ceptes sans le plus léger témoignage de plaisir 
ou de satisfaction : à peine les reg2^rda-*t'il ; et il 
les fit emporter par ses domestiques avec une 
indifférence feinte ou vraie. Tout cela devenait 
très-mortifiant ; mais nous ne dîmeS.pas un mot> 
quoiqu'il fût facile de s'apercevoir que les cho- 
ses lie se passaient pas à noire gré. Une ré- 
serve ^ dont nous ne pouvions définir la cause^ 
et une froideur que rien ne nous expliquait , 
présidaient aujourd'hui à nos rapports avec ce 
chef de Badagry ^ jadis si plein de chaleur d'âme 
et de bon naturel. C'était de mauvais augure 
pour l'exécution de nos plans , et dès-lors nous 
commençâmes à prévoir des obstacles que nous 
ne pourrions vaincre qu'à £>rce d'adresse et de 
persévérance. Âdoulj nous laissa brusquement 
au milieu de la con versa tion> et ne revint pfts de 
quelque temps. 

Fatigués de ce long délai , nous lui dépêcha* 
mes un messager, avec ordre de lui dire que nous 
étions impatiens , et que nous lui serions obligés 
s'il voulait bien revenir de suite, et mettre un 
terme à notre conférence , ou palmer ^ mismiùre 
emphatique de nommer ici ces ehtroTues. Gel 
message hâta le retour du chef; il rentra dans 
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Faippartenieiit avec imi visage triste y eii partie 
voilé par les^ liiuiges dt fumée ^i se dérotitaietit 
de B&Êi ésïopme pipt. Il s'assit eâ^lre nous comme 
atiparâvanl^et notBLSdotii^ à etite^rei, d'utisoti àt 
roix &iïAe^ etji^s , q^ll était à peine remis d'une 
éinneile maletdié^ et ^e^suites^ de beaucoup de ehah 
giiM, c|t» lui araieât presque brisé le coetfr. Ses 
générdiËic B^Hiitiàm et Po^er (dont il mt question- 
dans !« journal de Clappertoh)^ et tmis^ ses phiJT 
habiles guerriers avaiait été tués sur le champs 
dû bataille ^ ou avaient péri par quelque mort 
violente. Le premier^ qu'il regrettait parniéssus 
tons^ avait été fUit prisouanier par les Lagoa^ sed 
ennenus tes plus at^hamés* Quand ce maUteiU'eax 
fiit tombé en leiu: pdiUiyair^ ils lui cdouèrent la 
main droite à là tête, et faai abattirent lagauohe.* 
En oet hof rible état Boiubanî fut prooieiié à tra^ 
Vers la v^le, et exposé aux rê^rds du peuple , 
plsqiu^ ee que la curiosité de tous tùA rassasiée; 
alors on lui coupa la tête , et après l'avoir Êiit 
sécher au soleil ^ efc l'avoir battue jusqu'à ce 
qu'elle ftkt presque réduite en. pâte ^ on l'envoy» 
en tricHi^pike au chef de Badagry. Pour ajoutelr 
à: ces calamités , la maison d'Adouly , qui ren*^ 
fénnait xine grande quantité de pondre*, iet touH 
teâ ses propdétésy consistant en pHrésend, dont 
plu^mt de prix Im avaient été apportés par 
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te capitaine Clappertbn, par des aégociâns eu- 
i*opéens et de^ trafîquatis d'esclaves^ prit fett ac- 
cidentellement, et sauta. Le chef et ses femmes 
coururent de grands dangers daDs^riiicendie : et 
comme c'était la eontunte dé tenir les mousquets 
et autres armes à feu e<^nStaiumen€ chargées , 
ces armes , tirant à mesure qu'elles à'éehaùf- 
faiei^t, blessèreiit aux jambes et dans toutes les' 
parties du corps ceux qui tentèrent de s'échapper, 
et ceux qui étaient arrirés à là première alartne. 
Les flamn>es s'étendireut avec une étonnante 
rapidité , et malgré lés secours , détruisirent 
uue grande partie de la ville* Cette catastrophe 
etpliquait la triste^e et le découragement dont 
la phjrsiotiômiê du chef était si fortement em- 
peinte; cependant^ il h'était pas douteux qu'une 
autre raison , plus puissante encore , influençait 
sa conduite en cette occasion. 

De retour à notre demeure, nous éûmc?S la vi- 
site de plusieurs grands peifsonnages, ouprinci-^ 
p aux de la 'villê ^ tùtntne ils s'intitulaient. Ils- 
venaient nous complimenter sûr notre arrivée 
dans le pays , mais le véritable et unique niotif 
de leur visite était l'espoir d'obt^eniir du rhum , 
^iàun grand attrait id poi)ir tôu^s le^dâsSe^^ 
Nt>ûs avons été lûurfti<eni^ tout lé )^ur par tmé 
fimle de mendians en gueniUéls^, dont l'importu-^ 
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nité est réellement dégoùfante ; des vieillards h 
grosse tête, à gros i^eutre, et les beautés ridées 
du dernier siècle , à peau flasque , h oreilles 
plates, se sont succédés sans relâche. Four don- 
ner la bien-venue à cesJ>ruyantes daâies et à 
leurs compagnons , il nous a fallu rire , parler ^ 
prodiguer les poignées de mains , les craqueinens 
de doigts, qui sont de grands témoignages de po- 
litesse africaine , multiplier les courbettes , pla- 
cel* nos mains avec solennité sur la tête et sur la 
poitrine, faire des préçens , d'obséquieuses gri- 
maces, ramper et flatter jusqu'après l'heure de 
nc^ve coucher. Nous n'avons pas, eu, à la lettre, 
un moment de répit; la visite du fîls aîné du 
chef n'a pu nous réconcilier avec cette excessive 
fatigue, et tous les inconvéniens qu'elle entraîne. 
Si, parmi ses autres épreuves. Job eiit été ex- 
posé aux horreurs d'une interminable palaver 
africaine, sa patience n'y eût pas tenu. Pour 
mon compte, je désespère de devenir jamais le 
favori de ce peuple grimacier et bavard. Quand 
je ris, et ici c'est chose de première nécessité , 
je le fais contre mon gré, et par conséquent de 
fort mauvaise grâce. On m'a conté quelquefois 
que dans m^ cinq premières années on ne 
i^'avait jamais vu SQurire , et depuis cette épo- 
que , pieu sait que Ina gaîté n'a éclaté que dans 



des occasions t^'res et to'ute^ particttUèrès. Qd2ob 
imagine donc U *fîgtïre' que je fais îf jouer le 
boufl^n du matin au soir !, sans aucftiùe envie ^de 
m'amuser, éto^f&nt sous l'ai'deuï' dW Soleil qUi 
me braille tout 3e corps etdbnne à ma peaul*as-. 
peçt d'un parcbemin desséché. Heureusement 
que ces sauvages^ caî' ils le sont dàïis l^nte 
rétendue àïx, mot , ne peuvent distinguer entre 
une joie faussé où vi-aîé ; et, quoique Veké iiité'-' 
rieurement et ie^ * souhaitant tous au diable tyti^ 
au fopd dé la tnér ^ouge , j'âilièû de fcrdltè t[ttfe^' 
nos tentatives ftrèées' pour plaire âui' naturels' 
ont réussi 5 et que je me suis fait f^arniî'éux là 
réputation que , ceiiies^ jene mérité pas, tfëti^ 
un des plus aitjiàbles et des ibéSlèuri cbin- 
pagiions du monde. * ' • * ^ - ^ * - 

Un de leur prêtres \ où Kôrmë^fSttéh^ , Vîétit 
de nous envoyer urt tandM qui 'égalé étf grosseur 
une oie bien iiburrie; tùài^^idonirtft lèf'di^léat- 
tend en échangé dix fbi^ ïa. Valeur dé son pk*ésént^' 
il n'y a pas grande 'générosité 'de'saj>art. Lànuh: 
dernière nouis àvpn^ été oblij^ës de poster- dëi' 
hommes armék autour dé botiré liiaîsbn pour pro^ 
téger nos bagages coriti^ là rapacité d'une nSùl^'' 
titùde de voleilrs qui infestent cfe liéU , €t dê^ 
ploient toute la ruse imaginable polir s'îiisintidi^ 
dans nos bonnes grâces .^ NriUs nous somiiicslévëa 
I. 5 



66 SÉJOUR A. «ABAGAY. 

3fi poifit du jour ce 4na tiu après une nuit passée 
sans sotmixeil) içar les cris des encans ^les cpups 
defusiK le bruit discordant des tambours et des 
cornes de buffles y qui tiennent ici lieu de trom- 
p_ettes^ ne nous ont p^s laissé jouir dVn repo& 
si nécessaire pour nous remettre des ennuyeuses 
et fatigantes cérémonies de la veille; 
. ^^ mars. --^Vn des messagers du chçf, q^iest 
qjD piailam ( savant ) , ou prêtre du Haoussa 
^Uusfsa), s'est présenté à la porte de not^e rasii-' 
son ce matin ) suivi d'un graiA et beau mouton 
tacheté, de son pays natal.. Le cou de Panimal 
était orné. de petites clochettes, qui i^ndaient 
ufi sofn argentin et assez mélodieux. Le calme 
des4;raits ae cetho^iuie* son air serein • et la 

J,».....i * ' .4 I t 

modestie , ou plutôt la timidité de ses manières, 
nous^ont prévenus^ en sa faveur; il était veto, 
sçlon le costuiiie du Hàoussa^d'un tobé^ avec de 
larges pantalons, des sandales, et âur sa tête 
ufi bpnnet ; il portait quatre gros anneauijc d'ar- 
gç))t au pouce ^ etuit bracelet massif dix même 
^^^l entourait le poignet de $a main gauche. 
Q'pjlt jusqu'ici le seul individu qui nous ait yi- 
si^.;Si^ni^ !^<>^î^ ^VV^^^^^ d'intérêt; car tous les 
4]a,tf^ se jfont une règle de nous demander quel- 
^fijÇl^Ç^^d^^ qu'ils nous honorent de leur com- 
p^gnjiç^ Ce qui explique peut-être la retenue du 
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ittallam y c'est qu'il est mùsulinia(ii\) et quë^ lé 
jtsûne du Iramadan étant commencé , il lui est 
çléfendu pat^ sa croyance de boire ou xlé manger 
depuis le lever dii soleil jusqu'à son coucher. 

Un Fellan^ quî.demeure dans la tillé^est con- 
rfenu db notisT fournie: du lait dé Vaché tous lés 
matins, tant que du;*era notre séjoui'; il est 
mahométan, et adjbère âusisi scï*ùpuleusement 
que le mallam aUx. pfécepteis rigoureux dé sa 
réligiôh. 

Le âk aihé du chef a pasï^é avec nous la plus 
grande partie du jour. Les manières de ce jeune 
homme sont réservées et respectueuses 5 il est 
gtand admirateur des Anglais^ et prononce, tant 
bien que mal, quelques m ta dé notre langue. 
QuoiquHl ait lout-à-fait l'air d'un adolescent, 
il a déjà deux enfans et trois femmes. Ses dents 
dé déyant sont limées en pointe, selon la cou- 
tume des Lagbs ; mais , malgré ce désavantage , 
ses traits n'ont riéu dé la férocité qui distingue 
la physionomie de presque tous ses compatriotes, 
et ses habitudeé sont infiniment plus humbles 
et plus douces. Lorsque nous lui demandâmes 
si , éu supposant qu'il en eût le pouvoir, il vou- 
drait nuire à nous deux ^ ou à tout autre Euro- 
péen qui pourrait plus tard visiter Badagry , il 
tte fit point de réponse, mais s'approcha silen- 
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cieusement de xions^ et tomï>a à pois pieds , me, 
pressant avec ardeur contré sa poitrine liue ^ et 
me baisant afTeçtueusemént la main. Je pensai 
que cela valait mieux que les protes^tations les: 
plus éloquentes- 

On nous' a awioncé auJQurd^bui que la paix, 
était rétablie entre Portd-]^to et Badagry. te* 
messager qui ajl|f^oftait cette botme nouvelle à 
offert à Adojily Irpis esclaves de la part de son. 
maître , chef de Porto-]!ïovo , pour pi'euve q^ç 
la réconciliation, sera durable. Ce piys est tou- 
jours en guerre avec ses yqisins, et par suite 
toujours dans un état de trouble et de ipisère» 
Les provisions y sont, par la même cause,- ex- 
trêmement rares et chères. 

])epuis notre conférence de mardi ,avép le 
chef, nous avons appris , non sans surpinse et 
chagrin , qu'une partie de la population se mon* 
trait décidément hostile à nos projets , et que 
des meneurs, toujours renfermés ,aveç Adouly,, 
usaient de toute leur influence et de toute leur 
adresse pour éveiller sa jalousie et sa méfiance. 
Ils tâchent de Famener à nous demander ,^ a vaqt 
qu'il iious accorde la permission de 'pénétrer 
plus avant dans le pays , une somme d'argçi^t 
considérable, qu ils savent bien quç noussommes, 
hors d'élat de payer , imaginant par ce mpyen 
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nous forcer à àl^a^doimeir notre ehtreprise . Nous 
âyohs eu Ije premier ài^s^ oeâ péi^des tnenées, 
ce tncriin ;, par nit homme qui dit ^être prononcé 
pow nous.- Il n6us a assuré , ^yec tin visage forï 
alarme^ qu'Àdôuîy âyaiË déclaré^ en présente 
<de tout le peuple , que^rtabit cpae nous lui avions 
flbnné ayail été'faâl pour un en&nl , et non pour 
yin h<^mme ; que te pressent éteit incËgne ^d^étre 
acqçpté par lui ^ roi.^ et qu'il pensait qtie nous 
,ayipn$ voulu rkisulter. Il iB$t vrai que lliahit 
auquel Âdouly fajisait allugioâ est d'imiè mode 
^ott ancienne ^ ei appart^ait à |ih chintrgieî^ 
idela marinè,ii y a environ vingt an^ il n-en 
était paé m<^ns presque dus$i laon qu'un nétif, 
^t nous Pavions ' r^n^u treè-présèutable ^ en y 
ajoutant une paJire d^pauleltcs d^or teirni. U est 
clait; qu'ûti dËe nos 'ennemis nous a aliéné le chef 
et a excité ^on inécontçniement , puisque ce 
metne habit avait ^fé recu' avec satisfaction deti^x 
jours auparavant. Nous dv^s eu ibri; \ faire au- 
jourd'hnipqtir'ûèi^ËiihattVé les^fi^rts S^^ méchant, 
^t sondéi* le^'dîspositie^ns de ceu^ qu'une grande 
affection pbur le rhum attàchq à nos intérêts. 

D^ux tuulâti^es Habîient Bà|}agry : Tun^nohimé 
Hooper, i^emplit p*ès d'Adôuly l'emploi d'inter- 
prète ) et à grande pèfFl^ à sa confiance ; il est né 
an cap <^oast-Ca^l^ éï^ 1780, et a servi plusieurs 
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anôées , connue soUlat , daos hb corps afiicàin. 
Son père était Ang^aés, ^t il se vante d'éti*e sx^ 
jet de la Grande-Bretagne; il est excessivement 
vain de s<m origine. Quoique le plus incorrigible 
ivrogtie qni existe, s'enivrant ravaht déjeuner, 
et passant le re^ da jour danjs un état vcâsin 
de l'idiotisme, il ne perd pas.de vue ses intérêts, 
ejt.^ montre^ au contraire, toujours disposé à 
:leiir sacrifier tout le reste. 

L'autre muUtre, élevé à Sierra- Leone ^ Ut 
cit écrit passafaleiu^t l'anglais; il eA esclave 
i^Âdo^ly, et presque sius^i iadonné à la boisson 
qiie Hooper. Nous avons eu p^u de peine à ga- 
gner à notre parti ces conseillers politiques du 
souverain , et lïts tentatives près de plusieurs 
des chefs du pays ont'' eu un égal succès. Mal*- 
jieureusemept , chacun ici se dit haut et puis* 
sant seigneur, et le vieux Hooper lui-mémie 
appelle une troupe de misérables déguenillés 
« nobles et gentilshommes. » Il nous presse de 
nous concilier chacun d'entre eux par des pré- 
sens , surtout de liqueurs spiritueuses , afin 
d'effacer les mauvaises impresâôns qu'^n a pu 
leur donner secrètement , et nous conjure de 
gagner leurs suffrages, diit41 nous en coûter la 
moitié de nos biens. On ne sait trop ici quel est 
le véritable monarque, ni quelle est la forme 
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dit gauyernemeDt. t)utre lé rai des rois , le re- 
doutable Adouly, quatre chth s'attriiment les 
prérogatives clé la royauté : il y à le roi dé la 
fille espagnole, celui de la rillé portugîiisè, 
ceux de ta TÎlIe aiigktse et de la Tille française, 
Badagry se partageant en autant de districts, 
cfui portent les notns dé ces quatre nations euro^ 
péénnes. Ge soir nôu$ p^Tons reçu une iiivitàtiim 
du premier de ces s<}uverains , le seul qui , dans 
Forigine , ait réellement gouverné le pays, Dé^ 
puis qu'une main plus puissante Ta dépiouillé de 
son autorité, tl vit dans la retraite, et fait, poui* 
exister, le commercé des esclates , qu'il achète 
et revend a des n^riers espagnols et portugais. 
€'est un vieillard aflfablei, vénérable , et dont 
l'extérieur inspire le respect, ffous le trouvâmes 
entouré de ses domestiques , -hommes et jeuiiës 
garçons, tous armés^ de pistolets, de dagiiés^ de 
mousquetons, de coutelas, de sabres, fabriqués 
dans diverses parties de l'Elurope. 11 lious assura 
d'aliord que rien ne pouvait lui faire plus dé 
plaisir que de nous voir de retour à Badagry , et 
s'étonna beaucoup^ que nous ne Peussiôns pas vi-*- 
sifé des premierSé Si nous avions un présent ôt 
lui faire, il le prendrait , di&>il , avec reconnais-* 
sance; sinon , il nous remerciait de même. On 
dressa alors une table dans sa cour, devant la 
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jp^ispn^ et on là çb^yr^-d^ veiTeç et dç cgrf^fjEîs 
2!)eiqpliM 4'^)Qrç Ikpieviv hpûlant^ ^ iq)pi:)rlée par 

f J — . ' IL ' 

Ips f)0rti;ig^7 DafKià un cow 4^^)C0#jé^^P^ 
petite fiutte <) dç deiq;: pieds de Jhatjtt ^ dans li^ 
quelle on ayait pls(C/é }in fëficbe ^^poùr préserver 
l;P/^ef 4^s dai^f jLS qB; di^ malHéursi qu^ ];]t9jM:*e 

pi^^p PQ^iC^if Mffi^r Ipiw Iwir Ûiïft partie de 
\^,}iqfl/e«r fut .|re|?pé€j 4^iwiiw Y}ei3r§,> et p^e 

j8«qçesçiYeii;i^Bt.4aiïS IpSïTS^T^ Ifis c^lir 

vm9:^ mm^^ pow leis jrwç^i» w^^Âte ^tt» ^o^ 

iîi«5ï>aij# Imt Içjiwfc ;C*eW u?>e îftiKiejûtte^c^ 
tmi»e,^ ifttrpd^it^ layjdomtfi pjtjaâr enpp^hpr les 
;|)»a|l;i:e$ 4'e(f!P empoisfoniié^ pj^rle^r^ esc^aye^f 
Aji^^ô^ qu€^ Icî^.ç^rafeç %piit ip^W , ou^ appoi^ 
4!a^l^ti)es spiçît^u^.enotire plus fppt^; Wis yEqoii 
fi^pre^ipoLagiga m^ de V^ji fétiche 

OU qens^r^e ) x^QHs û'ei^ ji^îmes qù!u|ïe gar^e^ 
que iflpùs pûines :Sfti^ d^B:j^e,p^^ et que 

Bpws,i^l^pt%e9!s^n3^i%'9R?§>ii aperçi^iî^ vieux 
chef pr^inijt jde jich^ i^dt^r^qt^f^^r^ite^i^leu 
m^in-î et,4ey^9i l^sy^x et ^eç:iii;|ii|? mçid^ 
comme ^ ^i^ut quipr^e^ytl deflp;iix(^ a^.Tout« 
E^i^aiit dç n^iji^çofli^ervç^^^^ 
du^m^iqs , ce ftfti^înri quW i>)q^f tJ^§4^i^^ 
expf epsipjf^SvI^pu^ l^iSaluâm)^^ ^;JLa lafioii aicçau* 

IW»iée> etï pi;în)e$^.^ai»^ 4e( luià Jfcj:t ;«atigfaits 
deseii/SiQCjPiçiyi* 
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I * 

Si Von }^geai t de la population de Badagrj par 
le n(>ii4>r^ cônside^ ahl^ ^e jqiarcbiinÂs qu-on y 
rencontre ^ ou plut^ôt si les acheteurs étaient e^ 
p^oporl^oi^f la;yiJHç,J5ejrajit pi^ryeilleuseme^.t peu- 
pji^^; Hc w, JWeii que lft7»4i|op,du y^^ clwçf jsoit 
à une mille et dep^ (ufie çUrq^4xç1^) d^ Ifindtrc^, 
9QUir tç^Hincinç \ içhaqu^ p^M^Çs g^W veipidant 
^n plcii^ |dr/t€^<iA«$ SQ^tcss ^Ç^inarqV^xfdises. , 

Noi^^^mt^M^g 4ej(mr( js^ jq^|*,jpIu^^ânpatt^s^ 
de . fi<mtniiier »o^« y<^ya®çf { J3fW A4wly ^neius 
paie dé déi&^ed^. e4^ i^i$uk;^<^e^ dépAi*^ ^ squs les 
pi-etextés leak pW 4fe^ïî^çiS:#t J/^si^pljija^friYoJies. 
Il skffîrmfi. qwei :;$* pçipipi^le j mv^^ ,F^»r npp^ 
retemn contre «iftr^giié ^#st*Ja;iî^r^n^<|nîit.iu>fl? 
«Irifse «aUi^ui-^ les v^\^?yii^n%^^^ sl^n?»^ Jl 
a dépêqhé wrt meawg§r ; à #€iç^aj pq^^^ 
l'ëtakid^ pays Jiui perAje^trajlt 4§iûÇitt? y epypjer. 
Le viens iroiî,4eiietti<îi,!quij^s3!^t^it si^bi^^ 
diiit r^i* de k derni^e, m^^Si^»; de^Clappef ton , 
^ imott.j eb^ queîqiPfQni ai^ «ç^Rié^jçon ^snciçe^- 
seuir^ee: dernier lit'efit p»p,«Jjfipr-e airrivé de 
K«^3|nga. Cette- cpfçnf^t^ttee f^it . qu'ij . . n'y 
aura per»)h|ie^,^ J^^pna ' »p9»^ Aéu^ reoeypir et 
nous /ppotégiar. fia: aitm^ant^rlia^sj^so^rplu^ 
vieaseapporQchcî^etis^ai^ti^ ayersçs 

coBtkitteHes efede fréquent o^râgna/^^Çe %^ nous 
iait;«ttcûce plus daërer d€»quiM:/^r:€e(ia];>omina^ 
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We îiéti , c'est qu^qn y prépare y nous difrotr , un 
sacrifice de trois cents créatures humaines des 
deux sexes et dé tout âge. Nous enteàdbiis son- 
vent les cris de ces malheureuses fictimès , et 
notre eœur-se glace d'horreur et tfeffréir à l'idée 
d'être témoins d'un pareil spectacle. 

25 marJf. — Nous avons été réveillée ce matin 
par le gazouilléraent d'une foule variée de pe-^ 
tits oiseaux y qui ^ pei^hés sur les branches des 
beaux arbres dont rombrage cotivre no^e mai*^ 
son, nous ont dôiïné Une séréni^de si chartiiante;, 
^ue nous n'avons pii ^ïore nos yeux après l'aûbe 
Venue ; et, en vérité^ c'eût été houte et pitié de 
dormir «aux sons d'une mélodie si ravissante. 
Aussitôt le lever du soleil, notre logis'se remplît 
de visiteurs, et il faut nous résiner juSqu^au 
soit à un supplice pire , je crois , que ceux du 
purgàtCHre. Après avoir fait craquer nos doigts 
une centaine de fois, et £iit un cours de génu- 
flexions et de grimaces, nous avons su cette après^ 
midi que le messager du chef était revenu de 
Jenna ; mais^' pout quelque raison qu'itnè 
nous est pas possible de pénétrer, l'homine est 
t*eparti sur-le-champ , et on neus assuré que nous, 
ne pouvons quitter Bada^'y avant stm retour. 

Une des coutumes du pays consiste à. envèyer 
Un domestique avec une épée ou une canne chez 
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ceux auxcpiels on ne peut aller rendre soi-m^me 
ses devoirs ^ dé même qu'on enTgie sa carte chez 
ses contiaissances' dans les pays' civilisés. Nouis 
avons reçu aujourd'hui bon nombre de conipli«» 
tnens de ce gei^re, et il est inutile de dire qu'ils 
étaient mieux T^nys et beaucoup plus agréables 
que de véritables visites. * \ 

~ Nous finissions, de déjlëikner ce matin ^ quand 
Hooper est entré; il venait prendre squ verre 
d'eau-de-vie , pour se préserver*) disait-il, de 
tomber malade; il profita de l'occa^h pour 
nous avertir ^'il était absolument nécessaire 
de visiter les u nobles » qui Vêtaient rangés de - 
notre parti. Comme nous, sentons la n^^ité 
d'être populaires et. de nous attacher ces va^« 
bonds par tous les moyens en notre pouvoir, 
nous avons approuyé le conseil de Hooper, et 
nous sommes rendus d'abord chez feurle ^général 
Poser, dont la maison est maintenant sous la 
surveillance de son premier homme d'affîiires ; 
celui-ci était indolemment accroupi sur uite 
natte , et plusieurs vieillards faisaient la conver*- 
sation avec lui. La mort de Poser n'est pas gêné* 
ralement connue du peuple ; on la lui cache, de 
crainte d'exciter un mou venient dans la ville; 
car il était universellement aimé et respecté* On 
ne nova permit pas même de mentiomier S(>n 
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nQùï\ efi le rose iiitendanjtiipiis donnii l'exemple;, 
.^H oe tious entretefiaat que de la néciessîté cle lui 
j&ire mi cadeau» proportiofiiie à s^n attenté 0t à 
i|ii.dignite>de:f<m pp8te« Deà inou8.qu6t3 et'd'iiu- 
4fb$ infltï^miieiis de giiepmètaiiinit suspendus ati^ 
.^AïkT^; d^ Fa^artetuetit ; k pljifezid 4Dait orné 
d^une profusion de £éticka$ et de sentences 
iai!abes^ OA.apporftst de^espirit 4« g^nièyre ipélé 
4Ieau ) q«ie^%6B&i]ie^ assistant se pai^gèrent avec 
#rid)té;^tSUrt^cmt'iOT^ deux mttUtresv^i ttous 
^iMf aient Mconipaighés.: Ensuite , le représentant 
4j^;e]|j^ QU ^é^érai défiiM dôuhai^a que le Gfànd- 
v£$p*É^rn0(us4eco^(3â( ^ns toutes nc^enlMprises, 
ettio«;SidreconiiatiiHla''de ne pas oublier le^'firé- 
«eni queinous hû destixnons/ Bientôt après, nous 
prîmes 'pongé , raris de quitter l'apparteknent^ 
Tûiriett était éi ^ënfernié et si impur, qu'à peine 
y'{^6iiyions*iiou8!tenir, bt qu'un plus long séjour 
rious eût été fort désagréable , pour ne rien ^ire 
de plu^ Nous aviéns^pef^u trop de tieinips à ci&tte 
visite ptour 50«i^r à en fiiiré aux autres chefs, et 
^en conséquence iiousoésoitnnes de présenter nos 
res^Gts4 Moulj^, que hons n'avions pas vu de^ 
{iujisdi^xi)duds.il çotU'reçutd^beffUoeupn^keU^ 
Jetin gtàce qu^arauty - ; < i 
' lÂèsis)f^r utoe .vieille taUëyiji^^rôiniMigeait un 

ogioiOBtiCiiûv^ balaofuit'S^ îaiiribesv ^ Ç^ ^ 
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là , dans uii€ absence complète ^pea^ées.Iï^tre 



bru^qu^: entrée dissipa cette, espèce de 
lence. Il bm>us annoaça son inl^ntioii de 
ser contintfer notre TO^roge le smr^leiufoaiaiip : il 
espérait q»e 1«S hMritenf de -teoM 8eriiil..«|i mç, 
sure de p^srec^ypir convenablement* Il était 
dans le^ meilleures dispoiiitâoaç ^ il proiiiità âioh> 
frère de hu ùAv^ cadeau id^uti «cberal t qu-il attiîi' 
ramené lui-mémfe de.Saekatou « Wi« «P«Âç V^^' 
mière expçditioi^» Il ajoi^ta qu^il.voitldil: Ai>en: 
vendre iin autre; et qu'il avait lOi désir partacl^' 
lier d'examiner tout ce qUê niim comptions éii>H 
porter avec ^ousjdans xc le jU^U^ »j(aînsi qu'çn apti 
pelle le pays couvert) ^ afin de s'os^rûr par . Inin 
même qu'il n'y lirait rien quIliHi^ pût laisser 
passer. Après l'avoir remercié du présent pxfiKf 
jeté ^ et avoir, acteeptç se$ conditions^ noms bù^ï 
lues, çn^mble, i^n peu 4'6$pt*itHler'vin et d/eau^i 
qui nous repcUt l^ meillem^ amiaudu^ m^iide^> 
Pen^aiit çet^e iEréîotfissanoev)^ fii^'^i' d*^fpbe£ete 
deux desfqç'lbmiuesnotuâlauçaiciut dos^ilbdesf 
eu riant,, jusqu'à, ce ^ue la venue? du »)i. de la 
villes augkiisQ et de £i9u egOQrt9>fmjtt fiolà bur 
gaité ) fst les fit qu>,tt:ekr .i'app%rt$»mf^ Gg$i 
étrangers vçuaiemt peur siium^ttre au rpi^^Ym^i 
quefrelle domisslique^ U jes eut bientôt mis d'ac^ 
cordf Qt quand' les jalutatiousd'ttaage fuirent 
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terminées , qu'ils se furent mis à genoux ^ la j(acé 
co&tre teire ^ il commença à jaser et à rire avec 
eux aifcs: éckrts^ Cela nousparut d'un bon aligure. 
Les gens du plus bas étage ne s'astreignent pas 
ici à grand cérémoniail TÎs-^i-^yis' du Souterain ; 
ils causent arec lui tout aussi librement que s'il 
était un des leurs ^ et néanmoins ,il prête autant 
d'^dNniiition k leurs plaintes qu'à celles des prin- 
oijs^li^^lpAûtans du pays* Âdouly exerce noble-* 
ment l'ho^italité ; nous le rimes distribuer par 
portions égalés le reste de ses ogtions aux cbefs 
qui étaient renus le yisiter. Cette faveut* royale 
fut reçue par eux avec Jes marques de la plus 
y iye satisfaction. 

Cette après-ihidi , une espèce de héraïut d'armés 
proclama à haute vpix l'approche du yénéràble 
chef de la ville espagnole , qui s'acheminait vers 
notre demeure^) Suivi de courtisans nombreux 
et altérés. Lecostume^ fort simple^ du vieillard 
se composait d'un bonnet , d'un turban ^ et d^un 
grand , morceau dé cotonnade de fabrique an-* 
glaise., jetée sur son épaule droite y et retenue 
sous le bras gauche. Cette draperie est beaucoup 
plus gracieuse , et sied mieux aux naturels que 
le clinquant des uniformes européens , qu'à la 
vérité , ils portent généralement de la façon la 
plus grotesque ^t la plus ridicide. Nous n'épar- 
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]Q;iiâmes liein pour lui ùdréhon accmeil^ aîmi 
qu'a sa suite; et quand la liqueur commença h, 
opérer^ 1^ vieux ebefdevint tres-€on}municutif 
et fort amusai} t ; il parla sans interruption pen-« 
dantUQ^ temps conâdérablef faisant d^ésaparte k 
deini^Yoixayecrinterpréte.<, pour lui recom^lan^ 
der de 9e pas oublier de npus. rappeler, après 
son départ , le cadeau que noiis )ui avions pro- 
mis 'y Car, il eâi été de la dernière gro^èreté de 
faire mention de rien de semblable en sa pré- 
sence Notre- rhum avait agi de même sur ceux 
qui étaient restés dans la cour : jeunes et v;eux^ 
gras et n^aigres , se mirent à dansejr et à faire les 
plus étranges contorsions, jusqu'à ce qu'ib fus- 
sent hoi^ d'état de se tenir debout. Cétait un 
apectaclje rifiible que de les voir défiler en ligne 
ondoyante et chancelante , ayant à leur tête leur* 
yieiu^ chef ,, grave , solennel et trébuchant. Nous 
£i!Une6 trop heureux denousçn débarrasser à si bon 
marché. Hooper vint |>ientot après réclamer, de la 
partde «douzegentilshommes» delà ville anglaise, 
une somme de cent-vingt dollars , à partjsiger 
entre eux. Nous n*a viens pas de choix , et il nous 
fallut céder à la demande de ces avides drôles. 
Il se faisait tard quand nous reçûmes la visite 
dont Âdouly nous avait menacés. U venait exàiui-* 
ner le contenu de nos maUes« U était porté dans 



8o 



$tsdiàti À ikWj^àki: 



f s , ^ 

un haitfac par deux hommes,^ et avait pdâ^ vérr 
temens une cbémisé anghisè) un uiatit^ii^âpàr 
griol, un turtran et des sandales 9' trois petite 
g.rç.ns a«nU« Wct.o,l,^Kalét.tV«ti«,i* 
un kun se placer aùi! pieds âéïtëatMûltlÈë^'éè^ 
Ion leur eputûmé. L'un d'enx: ieuja^ tm itfi^ è(a^ 
bre, Vautre uJa pistolet^ le trc^isièihë Utf hâvw^ 
sàc rempli de, tabac; Nous ofiViiïies au ehe^ 4e 
Feau-de-vîe, d*ùne fijrcè «égale à ^ l^aprit^de^ 
Tin ; il en but en àtLstàtité et àvëc^UÉt plaisilr ileiiaH 
nifeste. Chaque fois qu'^n eti tersàfit dans son 
verre it permettait aux jeutiës gàrçbnis d*en boit^ 
une partie ^ et tjuoi que cette liqueur fiHt 'dë$ 
plus ardentes;, ces enfans ràvattuiefnt sans ïài 
moindre grimace;, ni la plus l^ère attératièlf 
de traits. Rien ne peut égaler le goùC ou pkitéjlf 
la passion dés natnrefs^ppurles spirittiéiixf ;^ eli> 
font eas à proporlioû de lèui^ effet thi^sMï 
Adoùly fuma presque tout le tetopè •qu'il p^s^ 
avec nous ; cependant, ai raesdre \qiië 'dht'aque 
malle s^ouvraît , il ôtait lentement Sa piipé de sa! 
bouche , tonlmé indifférent à tout te qui se jfeiS*^' 
sait ;' mais , de la couche sUr laqûeHe' il' était- 
étendu^ il regardait avec une intense curioàlt« 
chaque objet qu^on soumettait k son observation • 
Tout ce qui) selon lui, demandait un plus mùr 
examen, ou pour parler plus convenablement, 



toutcequiletexitai^ étaitreinis^tifcrie sesjnaini^, 
à sa propre requête; mdia, •cèmme il eût jétéia»- 
poU de le i^nidre àprèis Ts^Tml* souillé en.y toio- 
chant, le chef le reiueltotti^ de Pair dé la pliis 
cQitiplètë c^ctialaïuîei^à ses pa^s acc]t)upîs><[ui 
.le faisaient disparaître àussilièt^iktre leurs jani*- 
bts. Le bon goût âtAAo^y ne pouvait éAr6 misdn 
doute ; et uous tîm^s sans surprtbe , mais avec 
cliagrin, passer Une graude partie de ce i|uei3eéh 
fermaient ho^ malles des mains du monarque 
dans celles de ses jeunes ftToris. Rien ne lui 
seftiblait indigue d'être accepté ^ depuis du beati 
drap écarlate jusqu'à un sifflet d'un i^n. Le roi 
nous demanda même une couple de ces petits 
instrumens p6ar charmer ses loisirs dans la jM>li- 
tude. £t quoiqu'il ait reçu d^ fiisils ^ des muni- 
tions, et une foulé d'objets^ moAant à pt*ès de 
tr#is cents onces d'or (i )^ il est ^i loin d^tre «h- 
tis&it qu'il grommelé sans^ce^se^ et se dit' mér 
conftent, La reconnaissance lui est 'auasi iiKo^h 
nue qu'à ses sujets^; plus on^ leur 4onne, plus i}s 
denennent avides et impoi'tuns. tl n'y â pas jus- 
qu'à la nourriture qu'Us nous voient maxigei^, 

'm .y 

(i) Dans cette partie Âe là.céte d^A^que^ ronde A*6t 
«épiësétite la valeur âWvîtton dni|tllilite fimitc» 4e t^dl#e 
mimlaîe. 

I. 6 
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jit^u'atiz habits que nous portons ^ qu'ils ne 
nous demandent d'un ton patelin , et avec des 
manières rampantes , qui créent le dégoiit et le 
mépris à la première yùe. 

Il était près de minuit lorsqu'Âdouly se leVa 
pour partir. Il emportait de la toile ^ du drap ^ 
des cotonnades , des pipes ^ des tabatières , des 
couteaux^ du papier, de t'encre^ des sif'- 
ftets , etc , etc ^ et même quelques-uns de nos 
livres , tant son avarice était insatiable. 

26 mars. — Nous nous sommes levés dé bonne 
heure ce matin afin de mettre nos effets en ordre, 
et dans l'espoir de déjeûner avec un peu de 
calme et de bien-é^re; mais, à peine étions-nous 
assis, que nos connaissances, deini-nues, et 
grimaçantdes sourire^, sojntentréeôpourprendre 
congé de noift. Malgré notre ennui, limitation 
de^ saluts et des politesses européennes était 
quelque chose de si comique , que nous avons 
fini par rire tout de bon. Le rhum-, dont le Hetï- 
tei^ant Matson nbus avait si bien approvisionné, 
touche à sa fin^ et, à notre grande satisfaction, 
le x^Mftbre des visiteurs a sensiblement diminué; 
il nous arrive même de pouvoir jouir d'une 
jheure pu deux de repos dans le jour , luxe que 
MDOuS'ia'osions nous promettre. Leçhef a envoyé 
son fils ce matin nous demander encore quelques 
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aiguilles et du petit plomb. Nous ne |>outoiis 
guèire noua défaire de ce dernier article, et pour- 
tant il serait impolitique de se refuser à ces 
pressantes soUiciitations» 

Leâ cheraux promis par Âdouly nous ont été 
envo^ pour les examiner ; ils paraissent robus- 
tes et en bon état ; s'ils'ne nous jouent pas quel- 
que mauvais tour dans le taillis y ils nous seront 
certainement fort utiles. 

Ce soir l'homme de confiance de Poser , qu'on 
nous a dit être un dès premiers capitaines du 
roi ) est Ténu nous rendre notre visite , accom«« 
pagné d'tme multitude d'amis et de domestiques. 
Il était décidé ) je crois, par avance, à être de 
mauvaise humeur avec nous, et il s était monté 
la tête pour la circonstance , en faisant un peu 
plus d^excès que de coutume. Il entra, la figure 
rouge , empourprée «de dépit , de colère et 
d'ivresse. Il but, avec encore plus d'avidité 
cfue ses compatriotes; mais , loin dei'apaiser^ la 
liqueur ne fit qu'acci^oître sa. fureur et son mé- 
contentement. Il demandait tout ce qu'il voyait, 
et , bien que nous l'eussions satisfait de notre 
mieux , il redoubla d'injures et de bruit. Il dit 
qu'il était conyaincu que nous étions yenus dans 
le pays avec de mauvaises intentions^ et nous 
accusa dé fausseté et de tra)iison. Selon Jui^.npus 
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nmvs étions rencKis coupables d'un mensonge par 
tent , en affirmant que ntitre seul motif pour en- 
treprendre ce voyage était de recouvrer les pa- 
piers de M. Parkà Yaourie. Il était sûr que nous 
ck*aîgmons de dire la Térîtable raison qui nous 
faisait laisser notre pays. Nous supportàmtô ses 
injures avec assez de sang-^&oid ^ et le B»échant 
vieillard sortit , après s'être épuisé en. invec-^ 
tives. 

Il est réellement triste et décourageant de 
penser que ^ malgré le sacrifice que liôuft avons 
ikit de tout sentiment personnel pom\nimsc6tt^ 
cili^er 1^ iyonne opinioii de ces gens ^ malgré la 
oencinuelle fatigue , les inconvéniéns dé tout 
gétt^re que nous* avons endnrés j malgré nos pe- 
tits artifiees, nos rires forcés^ nos grimaces sur- 
humaiiies^ les poignées de mains prodiguées, 
sans compter les bruits ci/Froyables , les odeurs 
nauséabondes que nos organes ont eus ^ subir ; il 
est dis-je^nnruel de rencontrer des misérables 
pleiiiâ^ de haine et de préjugés centre nous , et 
assez ingi'âts pour prendre plaisir à empoisonner 
lés esprits de la foule , et pour affirmer publi- 
lj[Uemeitt ^ne nous sommes des espions anglais^ 
et mille autres intentions aussi fausses et aussi 
tiit^licieuseS'. Certes .^ je plains de tout mon cœur 
le Sbrt de llïomme qui serait obligé de traaner 
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ici une année d'existence^ Pouii m>n$^ du mi^ea 
il y a quelques dédomna^fifeiAens;^ pom 8#i;nipes 
ibrts ^ bien pprtanfi ^ et «niimés peui-élr^ udd 
qfidque orgueil en songeant à oiothe iiat et aMX 
obstacles qu'il nous JËiudra âui)laofi4en Avets 
Faide du'cîèl nous prospérerons dansjiotreiOBiH 
treprise , car notre confiance et xiotrè espoii: de 
succès, reposent en Diei». Puis ^ mélnieici, fiûus 
avèms eu notre part de pUisiis^ dé jouissmces. 
La pureté du ciel y saà éclat, la jojàoeur;de la 
hine et sa clarté dorée, les £&a^ jAxi^ ¥if& des 
étoiles , le silence de la xuiit, le chant et iç vol 
des oiseaux, le bourdonnement des insectesi, 
l'a^ect neuf y varié et; magique de la nature ^ 
tout cela nous charme et se luele aux sèui^niars 
de. la patrie et deis anus au loimz ce souit là les 
Traies jcâes que rien ne peut nous ravir. 

Demain expîre le jeàne duRanladan; et cette 
fête sera célébrée par les Musulmans qui habi-^ 
tentBadagry. 

Samedi, 2j mai^sj-^hes claoieurs et le jaiigoa 
du nos hôtes nouspoursuiyent jusque dans notiie 
sopimeil ;, et nos rêves sont troublés par ides par^ 
lavers imaginaires , qui sont encore /pJtuSi £iti^ 
gantes et plus désagréables , s'il est possible^quie 
la réalité. De bonne heure ce matin , nomsavonf 
été tirés d'un de ces pénibles cauchemars par lé 
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rugissement de la hyène , le chant gerçant des 
coqs , le rauque coassement des grenouilles , le 
bruyant murnmre des mouches de nuit et des 
mosquites, des myriades de grillons et autres 
insectes, dont les bourdoimemens sonores reten- 
tissaieût dans l'air , comme s'il eût été traversé 
de mille sifflemens. 

Au lever du soleil deux Mabométans vinrent 
nous inviter à les accompagner au lieu où de-^ 
vaientse célâ»rer leurs rits religieux. Cette cé- 
rémonie étalât pour, nous une nouveauté , nous 
acceptâmes la proposition avec plaisir, et les sui- 
vîmes à environ un mille de notre demeure. 
C'était un e^ace nu , une espèce de place ^-. 
tourée d'arbres et couverte de sable^ Là nous 
vimeâ un grand nombre de naturejç, disposés en 
groupes , et fort affairés à remplir leurs devoirs 
d'aUution et de lustration. Il n'y»avait point de 
fontaine à proximité , ils étaient obligés d'ap-. 
porter de l'eau dans des calebasses. Assis com-^ 
modément à Fombre d'un ^lyrte , nous pouvions, 
observer toutes leurs actions sans en être vus. 

« 

Une foule d'enfiins surprirent notre cachette et 
y firent invasion, et, à dire vrai, leurs jeux et la 
grâce de leurs mouvemens nous amusèrent plus 
que toutes les graves raomeries des adorateurs 
de Mahomet. Il arrivait continuellement du. 
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monde , et chaque groupe était salué pour sa bien 
Tenue d*un morceau de musique exécuté par 
nne clarinette du pays. Tous ayaient reyétu 
leui^ habits de fête , «t les parures étaient aussi 
clinquantes que variées : il en résultait un mé-> 
lange de couleurs vires, et un aspect général tout^ 
à-fait pittoresque. De larges to£& ou grandes 
robes flottantes , tantôt rayées , tantôt Uanehes^ 
^s bonnets et des turbans rouges y bleus , noirs^ 
formaient un contraste agréable avec le costumé 
originaire de Badagry , composé d'une pièce de 
cotonnade jetée sur les épaules, et d^énormes char 
peaux de joncs tressés. Les toiles de Manchester, 
à grands dessins et à couleurs tranchantes , se 
distinguaient dans la foule et ne le cedaianiien 
éclat qu'aux écharpes de soie verte , ornéesl dé 
feuilles et de fleurs en or, et aux tabliers couterts 
de paillettes d^argent. De tout petits enfaiia flé- 
chissaient sous le poids des vétemens et <les or- 
nemens} tandis que de jeunes garçons, un peu 
plus âgés, portaient une quantité d'armes offen-i 
^ves. Le cimeterre turi:,la dague portugaise 
renfermée dans un fourreau d'argent , le sabre 
français^ brillaient au soleil; et depesanSt coûter 
las, de grossiers couteaux, fabriqués par les indir 
gènes . et à-demi rongés ^ar; la rouille , étaient 
pompeusement étalés. Les joyeux MuaulmapS;. 
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maniaient avec clélices de lourds inousquelS) dé» 
fiig^sde chasse efiropéenà et des pistolets arabes. 
Lé nombre desreligionnaires ne passait pas cent 
oinqiiânle. Peu de tf mps aq>rès notre arrivée ils 
feraiàreilt sa lignes parallèles ^ et s'étant débaiv 
ràesés de leurs ornemeris superflus et d'une per«« 
tiïm:de lenvs liàbits ^ iis prirent nn^ Mt gra^ et 
recueilli ^ et' ooi[^tténoèrent ieU^s exercices rel>< 
gieùx aT9e ùnç jfef veur^dîgue d'un iàeilleur culte* 
Les' Musuimans sont iiqi àet adeptes adcompiis ^ 
du moiqs «q^iant ani; formes extërieiires de t^nr 
retlgfoii' ^ eomme i^M»e«i pâmes juger dans celte 
çii^oeustanoe ; et ee €[ue nous^ avons tu de lem* 
vie pii^ée nous donne bonne opinion en géniéral 
^ iau» temp4âraDcè>et de leur sobi»iétéc fia^ fin 
de la cérémonie fut annoncé^ parles nooiibreb^ 
sès^kécfaargcé âes mousquets ^ ^s carabines ^ des 
piàèetots^ iiâ dcirinette donna le signal d^une 
f03^ei^ naélodie, et^l^loo^tambouKinsarab^, 
kwploclHtttesj et ubc tîpibale S(>litait)eYse mirent 
en'mottvement. lito m^isiciens affrioai^i^ , cpnimci 
lesi^^ieufs ménestrels 4%tirepie', n^avaient pour 
emiourâgelneQS ^e 1-offrande^ légère des f4as 
tliât<itables 4e i'aès^oablée. Tons semblaient gais 
^t'contens , et lors dé notre départ ^ plusieurs ^ 
Ctt'témoigni^ de respect^ a ce^ue jHmagine^ 
Ô^eM «ne déckarge de Iem« artnes ii uostaj^ons^ 
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^ du monde entier. Dans le «entier que noni 
8i»vîons pèur retourner au logis ^^ iiou^s reiico»- 
iràmesun hottame qiâ^'ac^ketiuaait versleKende 
)â fête, vétii de la faÇéh la plus bizarre : ii portait 
un^ immçns^ robe de (knelle\) et moiïtsât une 
machine qu\ni nous dit ^tre un èi)eva^ de bois. 
Beis indigènes, de t^ut se«e^ et de tout âge, l'en»* 
louraient , riant aux éelats des oîibriqies suriuH 
tûrelles dé sa monture , et admirant pr^fondé-^ 
ment le génie de l'inveâtion. La figure toute eiH 
tière était cachée sous Pétofffe de laine , ce qui 
rendait ihspossible de découvrir comment on la 
faisait mouvmr. U y a Quelques années cjpk^ , dans 
Une vill^ de Pouest (îe • ^ Angleterre , je tis à la 
suite d'une' t^mipedë i^ateleùrs , un inoiia^eîi 
peu près semlîlable , et qui, en tr -autres proues-» 
ses , avalait des onians. tS^loq toute apparence 4 
celui-ci était eonstruilf ê^rès' les mêmes prin-^ 
cipes. La tête, couverte de toile rougç, ^tuif; sur^ 
montée d^uiie paire dforeilles de^montoi^ quî re- 
présentai^ènt passablement. G^p^ndatii , bien 
qu'îî Ait -facile devoir qu'on avait voulu imiter 
un dheval* , J'ébauehe était 'des plus ii^formes^ 
Aussitôt qu^ cette mascarade atteignit tes per-* 
senties rassemblées près du théâtre d^s div^rlis^ 
SlMÀens , uhj^ explosion de rirèa, de cri», témoi-^ 
gnn'de la joie tumnitueûse de la multilude*. L6 
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soleil brillait dans toute sa splendeur sur ces 
keureux groupes, ëpars au milieu d'un site pit- 
toresflpie , avec leur teint d'un noir ^e suie , 
leurs «ostumes Jûgarrés, sous d^s arlH*es dont le 
feuillage offrait toutes les nulmces de verdure ^ 
depuis la leinte sombre de l'if jusqu'au T^t 
firais diu peuplier et du çbéne. J'étais heureux 
de ce spectacle , de cette promenade ; il me 
semblait qu'aux chants des pisèaux d'Afrique se 
mêlait pur fois la Toix des oiseaux de mon pays 
natal^ le chaat sonore de l'alouette et de la grive^ 
ayec le gazouillement plus doux du bouvreuil et 
du Unot. C'était , il est vrai , une ravissante ma- 
tinée, pleine de fraîcheur et de vie, et qui éveil- 
lait d^us ma mémoire mille touchans souvenirs 
de jeui»e^e, de l'^gciioù j'étais insouciant et hews 
reux. Çès^'barbar^ft s^nm étaient joyeux à la ma*^ 
nièris.^ enfaoi^ ; j'ai ^wi dire que la joiç comme^ 
la. douleur ^t iibose cûvtagi^usQ , ft je le prois 
à ce que j'éprouvais. i 

Lé U'j mars est ici ce qu'est le premier ma\ 
dani nos campagnes d'Angleterre , ujpe fête de 
fleurs et d'innocçnt^ réjouissances* Mais mal^ 
beureuseinent nous jçi'a viens pas^ pour égayer 
ce jour, les figureS: blanches et rasées de nos 
belles compa;triote$ , et cette aménité , cette 
grâce féa^ini^ qui (tempèrent des plaisirs tr(^ 
bruya^3* I^e teiaps et l'habitude m^ réconçilie-t 
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rant avec ces faces noires , mais jusqu'à présent 
j'avoue qu'elles ne mVmt inspiré que de Téloi- 
gnement» 

A cause de la féte<) qur est également célébrée 
par les Makométans et les Payens , nious n'ayons 
eu aujourd'hui d'autre visite que celle d'une 
troupe de Mallams, ou savans du I{a<ms6a; Us 
nous sont venus^, tout.parfiûnés de musc , sous 
préteicte de nous faire les c^mplimens d'usage 4 
inais bien plutôt pour satisfaire leur amomvpror- 
pre en étalant devant nous un luxe inaccoutunté-i 
Un ou deux mâchaient des noix de goura (i); 
d'autres avaient les lèvres, les dents et hg on«' 
gleS) teints en rcpo^ Chaque Mallam était a4s« 
eompagné d'un petit garçon, bieii vêtu vtfra 
figure agréable , et qui remplissait près de kiÎF 
lés fonctions de page. C'était son protégé* 11b 
ne vouluit^at ni boire ni manger avec nous; ce- 
pendant , tant que dura leur visite , ils se mon»* 
trèrent de bonne humeur, comniuiiicati6 et 
fort inteBigens* En réponse à nos questions, ib 
nous dirent que deux rivières se jettent dans la 
Kouâra (Quorra) ou grande rivière , à FoBdtt 
(Funda); que l-une se nomme Coudounia, el l'am* 
tre fa Tsehadda (du lac Tschad) ; qu'un schooner 

.ou goëllette peut naviguer sans difficulté sur 

• • • 

(i) Gola, kida; (mit dn Sterculia (Uitminata. < 1 t 
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cette 46i^ièi^ rivière , du Borgoti à Fonda ; 
que Foinda p'est qu% aringt-quàtre fcjpuï^es 'de 
Bénin par eau^ et à yingt-neuf jours dé tti>â^ëhe 
du'BomoUw .Apôrè^'unè ieQurersatKm l^ugu^'^ et 
pour noM fert îfitérésSdule , MB tisiteursheus 
quittèrent et retoumèreai ëhee eux , fé»i satis^ 
felts liai apparence Ari>otite accueil. 

..Quoique esolaves d'A^oteiyijçeahomiÀe^jouis-^ 
$ept d'imeeeplaifié eettsidëi^alidii ; leurs 6erTÎeé9 
nesQnt réclamés du roi <îu'auDant qik'il y a gUérre. 
Btadsfntla'paix ibfont lelarafie deseitokii^SyquHla 
Ténjdent ^ux Eurepéelis. Us peitoiefit ideito^ 
dupajB de NjQSà ( Npaffie)^ des calottes roUiges 
arabâa^ et des saadfdes di^ Hao«esai^ Coinme mà-^ 
mètres etcomoie. couvensiititu^ Hs soiài fbrtsupé- 
ridurà aux somnoÈis et gro^ievs. habitai^ deBa^^ 

Dimfmche i iA inm^ î n-^ Heureuseodeiit pour 
uQua^ k fétja se cowtiiiue îéiicore'auJQuai!d^hui> 
et 1^ ôajbiirels; préiereu t kurs oloûnts , leurs; dah-r 
96$ y etilêiir& éaii9r{igés>ioirgîes^, à la vue ïdPuti tou*^ 
mt^^ de vhmo\ wde>v ftauqué de deux figures 
blaACÏeg. 4 ^Hi^q^3t excitions, près, uous 
awoAs fin i^elkhe de l'élen^Ue grimiiee 7 et du 
hahU întariasj^ble'dtô nsîteurs^ Ce^dimanche a 

è. ' 

ébé policé pAr nous en prières , ipmx demander à 
Dieu de nous préserver de tout danger, et de bé- 
nir notre entreprise; 
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Lundis ag mars, -^J^w soir ^ miFbiitl a été 
volé ) et poignardé par un assassin air-dessous 
des côtes; <m désespère de i^ vie. Peu après 
"cette catastrophe, on a célébré xm fétiche, ou 
rit religieux, sur les restes d'u^ naturel qui a été 
trouvé lâorti, quoi qu'il fût en pàf faite santé 
quelques heures auparavant. Les lan!ientation6 
des parens du défunt étaient extrêmement lugu- 
bres; etUest impossible d'imaginer des $ons d'une 
plus déchirante tristesse. 
, Hier , le chef nous a fait appeler pour régler 
enfin les arrangemeiis relatifs à notre tojage 
dans Tintérieur; mail^nous avoni réfusé d'enitrer 
en pour^parler un dimanche , et la Conférence a 
été remise à aujourd'hui. Aussitôt déjeuner nous 
sommes allés trouver Adouly, qui nous a reçu 
avec sa politesse accoutumée, et son plus gracieux 
sourire. Il voulait, a*-t4l dit^ nous apprendre 
son intention de nous retenir encore un jour 
ou deux à Badagry , la route ou << sentier n , 
n'étant pas encore dsse:& sûre ; il ne voulait pas 
que sa réputation eàtà sonffijr de âoùs avoir 
mis en péril, et c'était pour nous éviter malheur 
qu'il avait pris cette rétolutidn. Cependant, il 
ajouta qu'il engageait sa parole royale de nous 
laisser libres de partir le matin du jeudi sviivaiiti, 
au plus tard» Or^ noue savons qtie li^pays n'a ja** 
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maisétéplus calme^et que toutes cesprotestations 
ne sont que des mses du malin chef pour éluder 
nos demandes. Ce qui ajoute à notre vexation , 
c'est que la saison sèche tire à sa fîn^ et que 
nous sarons obligés de voyager pendant les mois 
pluvieux. Quand Âdouly nous; eut fait cette 
belle déclaration , il nous pria d'écrire sur du 
papier^ en sa présence, un petit nombre de cho- 
ses qu'il désirait se procurer du cap Coast, ou 
d'Angleterre, en échange de la protection qu'il 
nous avait promise. C'était^ entre autres articles, 
Xi quatre uniformes pour lut , pareils à ceux que 
porte le roi de la Grande-Bretagne ; et quarante 
autres habits , moins splendides, pour ses capi- 
taines ; deux longs canons en cuivre, avec leurs 
affûts; cinquante mousquets, vingt barils de 
poudre, quatre beaux sabres, et quai^nte coute- 
las; » auxquels, il fît ajouter : (c deux poinçons 
de rhum , un coffre plein d'outils de charpen- 
tier^ avec des huiles^ des couleurs et des bros- 
^s ;: » le roi se vantant d'être serrurier^ charpen 
tier, peinti^e,* et d'exercer toute espèce de mé- 
tiers , hors, celui de tailleur. Outre les bagatel- 
les ci-dessus mentionnées^ il . avait encore be- 
soin d'une demi-douzaine . de fusées j d'un fusil 
pour les lancer , et d'un soldat dueap.Coast, en 
état d'appréier^t diriger le tout. Enfin , iLrécla- 
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tuait modestement deux poinçons de canris (i), 
en dédommagement d'une partie des dépenses 
qu'il dirait faited pOttr repousser les attaques des 
tribus de Porto*NôVO, d'Atla et de JunculUe, 
qui lui avaient déclaré la guerre , pour avoir 
permis à la dernière mission, conduite par le 
capitaine Clapperton , de pénétrer dans l'inté- 
rieur Sans leur consentement. Nous demandâ- 
mes ironiquement à Âdouly ^ s'il se ccmtente- 
rait de ces divers articles : sur quoi, ayant ré- 
fléchi un moment, et parlé haut à quelques-uns 
des chefs qui étaient dans l'appartement , il ré- 
pondit qu'il lui fallait de p)us un grand para- 
pluie , quatre tonneaux de mitraille , et un 
baril de piérides à fusil* Ayant enfin dos la liste, 
là lettre fut pliéè , cachetée et remise au roi , 
qui dit qu'il l'epYerrait au cap Coast par Accra , 
un de ses hommes de confiance ^ avec ordre d'y 
rester jusqu'h ce qu'il eût réuni t<>U5; ces objets. 
Si telle est sa mission , le pauvre messager court 
grand risque d'attendre long-temps. 

Adouly ,. soupçonnant Hooper d'être dans nos 
intérêts, a envoyé chercher un. jeune homme 



( I ) Ce petit coquillage indien a cours , comme monnaie , 
dans ptusiéni^ parties du pays et dans rintérîeiir de TA- 
friqiie. . ' i 
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nomîné t'oukeoi), <{ui eoilipreaci un peu Pan- 
glaîs, et lui a commandé d'assister à la conle- 
rènce ^ pont* yêUler à ce que Hoop^^ ne fit point 
d^erreur, et pour voir si tout te <{tte.le chef de- 
mandait avait bien été eni^egistré^ 

Pendantcette longue et sétieusè cotiversation, 
ti^ois chats Élisaient de la musique y au moyen 
de trois clochettes attachées à leuk* queue par 
une longue ficelle , et cjui t*endaient tiu son ar- 
gentin , dès qu'ils jugeaient à propos de coiirir 
et dé s'amuser. Un petit garçon, placé ioiit ste- 
ppes dans un coin de l'appartement , tôUrtiait la 
manivelle d'un orgue de Bàrlïàrië , • dotit on 
noifô faisait les honneurs. 

Nous aVons reçu aujoiiirdliûi la ^mib d'unie 
jeune femme de Jenna, accompagnée d'ufie de ses 
amiel(, native du Haoussa» Les cheveiuic de la pre- 
mi^ étaient tressés avec une si grande netteté^ 
que nous tétnoignâmei^ le désir de les examiner 
de plus près. La pauvre fille n'avait encore ja- 
mais vu d'homme blanc ^ et cette permission 
nous fut accordée avec beaucoup de timidité , et 
même avec un léger sentiment de crainte , qui 
se trahissait à la lenteur qu'elle mettait à dé- 
nouer son turban. Cependant, notre curiosité 
ne fut pas plustôt satisfaite que sa compagne nous 
demanda deux cents cauris , alléguant que c'é- 
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tait le prît payé par les hommes de rintérienr 
pour voir de près une chevelure de femme. 
Nous fumes obligés de nous conformer à l'usage^ 
et ^Ues s'en montrèrent ravies. JLa coiffure qui 
avait excité notre admiration avait la forme d'un 
casque de dragon , et les cheveux étaient réunis 
en haut d'une façon très-ingénieuse. De chaque 
côté, des nattes formaient des figures if réguliè- 
res, et une bande de galon de fil , teint en in-r 
digo , entourait la tête , juste au-dessous des che- 
veux ) et semblait collée sur la peau , tant elle 
était serrée. Cette jeune habitante de Jenna 
est beaucoup plus attrayante , comme figure et 
comme formes , que tout ce que nous avons vu 
depuis notre débarquement. Elle est jolie , et 
ses manières modestes et réservées ajoutent 
au charme de sa figure et commandent le 
respect. Ses paupières étaient teintes avec 
une poudre d'un noir bleuâtre ^ que j'ima- 
gine être la substance décrite dans une note du 
« Vathek » de M. Beckford. Toute sa personne 
avait un aspect de propreté , et ses vétemens 
flottans ne manquaient pas de grâce. Avant de 
se retirer, l'indigne compagne de la jeune fille 
nous apprit que sa protégée était mariée ; mais 
que le mari étant re3té à Jenna , elle tâcherait , 
de nous la ramener le soif, apirèàxle coucher du 
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s<)^i. Nqus refusa eues cette offre avec horreuf ^ 
et nous étions réellement peines de roir tant 
d'innocence et de douceur Urréés à Favarice et 
aux ruses de cette mauvaise créature. Jusqu'ici 
BOUS avons vàinen^ent cheixhé à découvrir une 
seuk vertu dans les naturels de Badagry, 

Le soir, comme pour feine opposition: k la vi- 
site du matin, une vieille femmie, ktdeuse et 
toute rûlée> entra ckez nous, et commença à 
nous accabler mon frère et moi des protestations 
de sa. tenciresse. Elle avait bu ta^ de rhum 
^u'^Ue avait peine à $e tenir débouter Sa figurie^ 
était.des plus repoussantes,' et Fabsence de qua-* 
tre dents de devant qui lui manquaient, hi^ 
sait rentrer sa lèvre supérieure, et produi- 
sait la plus désagréable moue. Dégoûtés par Fer- 
térieur de cette vieille sorcière, et par sa faroi-* 
Ikirité , pçu flatteuse pour: notre amour-propre , 
n0tts la mîp^s àîla portesams plus de eérentome^ 

Ge soir, k la requête de plilsieurs des^ natu->* 
rels, UKHisavc^ns lue on Êiincon^, qui planait au^- 
d^SfUS die notre hutte. Ils ont maiigé Ite corps 
âe If oiseau^ et conservé la tête et les serres, afin 
« d'avoir Fœil pero^mt et le pied agile; » lie roi 
De veut pas. nous permettre i^ail^ à Jenna pair 
le plus court sentier battu ^ parceiquHl faudirait 
Inaverser un« tevreféticheoitsaotaée^ etqu^«i»y 



posant le pîed nons sérions frappes de mort. 
Mardi^ 3o mar^.— Les événeraens de ce jour 
se peuvent l'aconter en peu de mots. Nous avons 
eu l'agréable nouvelle que le roi de Jenna est 
enfîn venu de Katunga habiter ses nouveaux 
domaines. Son messager, arrivé ce matid, noud 
a visités dans l'après^hier, accompagné d'un 
ami. Selon notre coutume ^ nous Tavons régalîé 
d'un vef re de riium '^ dont il a lancé la première 
gorgée, de sa bouche dans celle de sort cpmpa- 
gnon , et vice versa. C'est la première fois qUè 
Qous sommes témoins de ce sale et dégoùtàni cé- 
rémonial. Le chef nous à de nouveau envoyé 
chercher, pour nous dire , qu'en additioia à ses 
extravagantes demandes, il avait envie d^ui^ ba- 
teau à canons^ avec cent hommes; plus, de 
quelques pîpe^ communes pour son usage parti- 
culier. Il nous a été très-facile de lui do^nner vsol 
billet à Ordre peui' la premièl'e parl;ie de se^ re* 
quête, mais^ quant aux pipes, il ny a pas moyeiî 
de songer à s'en défaire ,. à la veille tf un' long 
voyage , potit* lequel nous n'avoris^ rie» de trop j 
je suis même persuadé que àos présens seront 
épuisés long-temps avant que nous ayons accom^ 
pli notre mission ., Nous avoâs écrit, sans plus die^ 
difficultés , une traite pour quarantëonce^ d'or, 
qui doivent être distribuées au chef de la vîHfe 
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anglaise et a nos autres partisans. Nous venions 
de terminer ces petits arrangemens à la satisfac- 
tion de chacun, lorsqu'à notre agréable surprise, 
le chef nous annonça que nous quitterions Ba- 
dàgry demaiii, après-naidi, avec le messager 
nouvellement arrivé de Jenna. Nous sommes 
donc sur le qui vive , et disposons tout pour le 
départ ; souhaitant du fond de Pâme de ne plus 
rencontrer d'aussi importunset d'aussi insatiables 
amis que ceux qui nous ont persécutés pendant 
notre séjour dans cette ville. 

Le sol de Badagry consiste en une couche de 
beau sable blanchâtre , sur un fond de glaise et 
de terre argileuse. Le sable est si fin et a tant 
de profondeur, qu'on n^y peut marcher sans 
beaucoup de peine et de fatigue. Les, naturels 
cultivent l'igname et le blé deTurquie: ils se nour- 
rissent principalement de poissons. Leurs us- 
tensiles, de pèche sont des filets , des Unces , des 
pots de terre, dans lesquels ils mettent pour 
appât de la noix de palmier. Ces pots ont de 
petites ouvertures, un peu comnie celles des 
souricières ordinaires. Les environs produisent 
en abondance des oranges, des limons, des noix 
de €Oco>, des bananes, etc. 

La classe ia plus aisée possède des moutons , 
des chèvres, des volailles, et des bestiaux de 
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petite taille originaires du pays. Le roi lui- 
même est nourrisseur et boucher. Ldrsqu^il a 
besoin d^rgent , il fait tuer un de ses bœufs , 
et le fait vendre publiquement au marché. Les 
demeures des habitant; sont construites en bâm* 
•bou^ et recouvertes en feuilles de palmier. Elles 
contiennent plusieurs appartemens, tous au 
rez-de-chaussée. Quelques maisons ou huttes 
sont h peu près rondes^ comme les cousies (i) '^ 
d'autres ont la forme d'un carré oblong. Elles 
ont toutes de^ jolies cours ^ plantées de limoniers 
et d'autres arbres; et c'est plaisir de voir la 
propreté et le bon goût qui régnent dans ces 
petites avenues. La terre est extrêmement fer- 
tile ; si on pouvait décider les naturels à secouer 
leur indolence innée, et à consacrer un peu 
plus de temps et d'attention à l'amélioration du 
sol , le pays atteindrait bien vite au plus haut 
degré de prospérité et de richesse. Tel qu'il 
est , la végétation y croît spontanément , 
avec un merveilleux luxe, et toujours ver- 
doyante. 

Si l'on pouvait embrasser d'un seul coup- 
d'œil Badagry et ses environs, on aurait, je 
crois, liiie vue délicieuse; mais le terrain est 

(i) Case ronde et loulc eu paille. Voyez la carte. 
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piaiftQlit SI ))as ^t si plat, qu'on l>e distingue pas 
la plus petite émn$nce. 

Les drcQàstanceis parliciilièpes dans les-* 
quelles nous étions . pla()é$ ^ le court ' $éjour 
que nous ayons fait parmi les liaturels , noifs 
rendent difficile 4^ bi^i^ juger leurs mœurs 
et leur caractère* Peut«-étrè n'avons^nous vu 
que leur inauTais côté , cat ils aous ont con- 
sidérés comme leur proie , et ont exercé contre 
poui , saps $crupule , le^r |*i|sç et leurs mauvais 
penchans. Si nous eussions rencontré parmi eux 
lip seul brave homme n, nous aurions pris plai^r 
à proolamer le fait : malheureus^nent , i} n'en 
a ipaâ été ^insi. Nous n'avons ti*ouyé étiez le roi ^ 
ci^ume cbez le dernier de ses sujets, qu'é*^ 
goïsme et avidité. La religion des Badagriotes 
est le mahométisme , et la pire espèœ de paga^ 
msme^) cplui qui sanctionne et enjoipt les sacri-, 
fices humains, le cul!te des Ripons , et autres, 
pratiques abominables. 

Quelques-uns des habi tans ont retenu UfU cer- 
tain nombre de mots anglais^ de ceux que les 
écoliers et les enfans appellwaieht «trèà-vi- 
lainso, et ils les prononcent à tout moment^ 
sans y attacher aucun sens particulier. Nous ne 
quitterons pas les Badagriotes sans signaler une 
qualité assez commune chez les jeunes gensj 
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c^est un profond respect pour les vieillards , k 
qui Ton montre une déférence qui n'a peut-être 
jamais été surpassé^ à aucune époque , ni dans 
aucun pays , ps^s ipéme à Sparte. 
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ADOULY, 

CHBF ou Epi D^ BADAGEYf 



Addaiéy ou Aâouty^ comme on le nomme gé** 
péralement ) est le souverain actn^ de Badagry^ 
et le plus jeune frère du derpier chef de Lagos. 
Pendant la vie de son père^ et plusieurs siècles 
auparavant, Badagry était une province tri- 
butaire de Lagos , comme de temps immémorial 
Lagos est tributaire du puissant roi de Bénin . 
Dès sa pi^emière jeunesse , Âdouly montra d^ 
l'activité) de Tintelligence , et un penchant 
extraordinaire pour les aris mécamqiies. Cette 
disposition attira l'attention de son père , qui 
l'encouragea autant que le lui permirent ses 
faibles ressources industrielles* Adoujy n'avait 
pas quinze aps qu'il était déjà assez bon char- 
pentier, peintre, armurier, et forgeron. Son 
père, qui lui montrait plus d'affection qu'à au- 
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cun de ses autres enfans, et qui admirait sou 
génie ^ le nomma son successeur^ à son lit de 
mort, à Pexclusion de son premier-në, et contre 
les lois du pays, qui font invariablement de Taîné 
l'héritier légitime. Cependant , après la mort du 
chef de Lagos, on ne respecta point sa der- 
nière volonté, et son fils aîné régna à sa place. 
Pendant quelques années, Âdouly se soumit à 
son frère, sans plainte ni murmure. Mais un 
jour les jeunes gens se querellèrent , et le plus 
jeune , rappelant les paroles et le vœu de son 
père , se révolta contre le chef, le traita d'usur- 
pateur, et appelant à lui ses amis , entreprit 
de lui disputer le pouvoir. Tous les esclaves du 
f^ roi, parmi lesquels étaient un grand nombi^e 
de Mallams, tous ceux qui avaient un ressenti- 
ment personnel contre le chef régnant , ou qui 
étaient n^écontens de la forme de son gouverne- 
ment, se joignirent aux partisans d' Adouly et 
ibrmèrent un corps assez nombreux , décidé à 
soutenir le nouveav-prétendant. Les frères con*- 
vinrent de trancher la querelle par le sabre, et, 
.un engagement général ayant eu lieu , l'armée 
tlu plus jeune eut le dessous , et fut contrainte 
de fuir avec son chef devant le parti vainqueur. 
Craignant les suites de ce revers, Adouly, 
4]ui avait, tendrement aimé son père, et qui 
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Chérissait sa mémoire autant que sa propre vie ., 
mu d^un sentiment de piétié filiale qui n'es! pas 
rare parmi les sauvages, déterra la tête du 
vieux roi, et l'emporta avec lui dans sa fuite, 
afin qu'il ne pùjt lui être fait aucune insulte en 
son absence. Le corps du chef avait été envoyé 
à Bénin ^ comme ceux de ses ancêtres, pour 
orner avec les ossemens le temple sacré de ce 
lieu : c'est un ancien usage, religieusement ob- 
servé par les naturels de Lagos. Vers la même 
époque, Adouly fit un autre trait aussi tou- 
chant. Il avait une mère vieille et infirme ^ qu'il 
résolut d'emmener après sa délaite, quelles qu-en 
pussent être les conséquences. Avec sa pré- 
venance accoutumée , il avait £ibriqué une es^ 
pèce de cage ou boîte ^ pour . la transporter en 
cas de nécessité. Dès qu'il eut mis la tête de son 
père en lieu sûr, il revint supplier sa mère 
d'employer sans plus de retard le seul moyen 
qui lui restât de sauver sa vie. Elle y consentit, 
et {accompagnée de son fils et d'une poignée de 
ses partisans, elle fut portée sur les épaules de 
quatre esclaves jusqu'à un village peu éloigné 
de Lagos, mais où ils se croyaient à l'abri des 
poursuites. Leur espérance fut déçue ; le frère 
aîné , soupçonnant les intentions d' Adouly, et 
redoutant son influence , ne le laissa pas long- 
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tomps eà paix. U se remît en cantpagrie , et ira* 
qua le fugitif de place en place côrome une 
Mte fërocCé Celui-ci , se retirant devant l'en-* 
netnl, atteignit enfin la tille florissante de B^ 
dagry; là, épuisé d'èflforts et de fatigues, dé-« 
courage par ses malheur^ , il déposa sa mère 
bfîen-aimée sur Fkerbe , s'assit à côté d'elle , et 
se mit à pleurer. Ce spectacle émut les principaui: 
de la ville ; touchés de son dévouement et de sa 
pîëlé filiale, ils le plaignirent, et résoliu*ent de 
le pixjtéger et de le défendre. Ils s'assemblèrent 
à ila b^e , tinrent conseil , et engagèrent Adouly 
advenir. Lorsqu'il fut au milieu d'eux -ses larmes 
continuèrent à couler le long de ses joues; ils 
lui deinandèrent pourquoi il pleurait ?.« Fol 
^enfant )) , dirent-ils, « essilie ces larmes qui sont 
indignes de toi , et montre-toi homme et prince. 
De ce moment nous t'adoptons pour chef; tu 
marcheras le premier; nous combattrons ton 
frère , et nous aurons le dessus ou i^ous mour- 
rons. Ta mère peut habiter ici en sûreté , et le 
(^âne de ton père y sera en honneur. Viens 
donc ; oublie tes craintes, et mène-nous contre 
tes ennemis. » Ces derniers étaient dans le tail- 
la , tout près de Badagry, lorsque Adouly et ses 
généreux amis sortirent armés de la ville. Le 
•combat, ou plutôt les escarmouches, durèrent 
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plusieurs jours ; il y eut^ dit-pn .^ l|^4Uçott|> de 
mofide tué de part et d'autj^ : maïs FavanUigç 
repta aux Badagripteç qui % plus an fait d^ tei^ 
rain et d^$ pa^^ges seiçi'ets d^ bois , p^rçpt pe 
|iri(eMire en emii^e^e et attaquer leurs ^verr 
aaiï'es à Fiiuproviste. Les b^ibitans de liiagosb ^^^^ 
ponçant enfin à cetl6 Ititte inégale ^ retout^ 
lièrpnt daiis lelur pay^ Adouly sie trouva ^însî 
possess^sur d'unp ville important^ qui $e décUt*4 
^ }ainais indépeiid^UitQ 46 Lagos. Depuis lors^ 
plusieurs tentali^efif pnf; été £ait^ pour forcer Iqf 
Badaigriotes à rentrer dans le devoir. Ilç opt 
bravement défendu leur liberté ^ et par suite les 
(ribus yoi^nes o|it reconiiu leur îiMlépendfine^t 

En i?i^g^ le cbef guerroyant de L^igQç «npi^rutt 
Adouly, ji|g$ant Toceasieii favorable poUr re^ 
vendiqupr s^ droits au trône vacant •^.assembla 
ses fidèles sujets , dajtis Fintention daller Atta-* 
quer sa vUle natale. Il imaginait 4^ue«y son frère 
étant mort, il trouverait peu d'oppOsitip^ iches; 
ses compa(:riotes. Maïs il a'abusait; on luirié^iç;!^ 
avec courage. Sonirère avait laissé UQ fi^ en* 
çore enfant, qui fut proclamé héritier légjltii|>€t 
par le peuple décidé à Iç, soutenir. 

Lçs envahisseurs furent repoi)ssés çt coiijiplè- 
tement battus , malgré leur biravoure éprouvée 
et le mépris le plus complet du danger, tt^ xp^ 
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gagnèrent Badagry en désordre , sans avoir rien 
accompli . Ce fut dans cette malheureuse expé- 
dition que furent tués Bombani et tous les 
principaux guerriers d'Âdouly . Depuis , d'autres 
tentatlTes ont été faites sans plus de succès. A 
notre arrivée , le chef était encore sous le poids 
de ces diverses humiliations et d^e plusieurs dé- 
sastres ; mais il eut l'artffîce de les attribuer au 
blâme et à la colère qu'avait excitée chez ses voi- 
sins là permission qu'il avait donnée à la der«- 
nièl^ mission africaine de traverser ses domai- 
nes et de pénétrer plus avant dans l'intérieur. 
La î^ustice s'administre quelquefois , à Bada- 
gry, au moyen d'un gi'and chapeau de bois , h 
trois cornes , qu'on place sur la tête du coupable 
lors de l'examen. Il entre sans doute dans la 
construction de cette bizarre mécanique quel- 
que ressort secret qui la fait mouvoir, sans au- 
cune cause apparente , d'après le même principe, 
qui fait agir un automate ou une marionnette. 
On croit que les prêtres seuls sont dans le se- 
cret. Si l'on voit remuer le chapeau tandis qu^il 
est sur la tête de la personne soupçonnée, elle 
est condamnée sans autre preuve : si , au con- 
traire , il reste immobile, son innocence est inr 
contestable , et elle est de suite acquittée. La 
renommée de ce merveilleux chapeau fait grand 
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bruit dans la ville, et on en conte autant d'his* 
toires surprenantes qu'on en contait en Angle- 
terre ) il y a deux siècles , de la fameuse tête de 
bronze de Roger Bacon* 

Un homme respectable , le chef de la ville 
française , a subi l'épreuve du chapeau , il y a 
peu de temps. On l'accusait de s'être laissé ga- 
gner par le chef de Lagos , et d'en avoir accepté 
un présent pour empoisonner Âdouly. Le fatal 
chapeau ne fut pas plutôt sur sa tête qu'on le 
vit remuer légèrement , puis s'agiter avec vio- 
lence^ Le criminel sentit ce mouvement, et fut 
épouvanté au point de s'évanouir. En revenant 
à lui il confessa son crime , et implora son par- 
don d'Âdouly , qui le lui accorda , dit-on , à 
cause de sa douleur et de son repentir , mais 
bien plutôt à cause de son rang et de ses re- 
lations. 

Pendant notre séjour à Badagry, le thermo- 
mètre de Farenheit a varié de 86 à 94' dans l'in- 
térieur de la maison, se maintenant habituelle- 
ment plus près du second point que du pre-^ 
mier. 
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Mardis 5i mars. — Enfin, ce matin même nousf 
avons fait nos adieux au chef de Badagry , et 
notre journée s'est passée à préparer nos pa- 
cjuets pour le départ. Au coucher du soleitnous 
étions au bord de la rivière , espérant trouver 
là un canot qui, selon la promesse d^Adouly, 
avait dû y être envoyé pour notre usage* Mais 
après deux heures d'attentje^ voyant que rien ne 
paraissait , nous avons placées effets dans deux 
petits canots oubliés sur la rive; en peu de mi- 
nutes ils ont fait eau, et force a été d'attendre> 
aussi patiemment que possible le moyen de 
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traB^port qu'on nous ayait {Promis. La tiédeur 
et rindiflTéreqce du ch<^f ^ qui a tai^t obtenu dé 
h&as^ et qui se flatte d'e» recevoir encore ckvan- 
tag0 ^ se trahissent en toutes choses; maintenant 
que nous en ayons passé par tout ce qu'il a vouiu^ 
il ne s'inquiète nullement de nos aQaires* Deux 
au très longues heures se son^ éceulées ^ '$t Heoper 
a enfin paru dans le canot de guierre d'Adouly 
qu'il avait décidé cci cfeef à iïoiîs prêter. Ce ba- 
teau, d'euviifoii quatorze pieds de longueurs a. 
été sur-le-champ placé entre fe& deux ^tresr.^ 
leur contenu y a été promptement transfôiré, et: 
il était de dix à onze heures du soir quand: ixwtôi 
nous sommes hravement lancés au milieu du ctmr 
rant, fendant lentement et silencieusement les 
ondes^^ à l'aide de longues perches au lieu de: 
pagaies. Ce tait une nuit claire et dâarmasiiteî; 
la lune brillait dans sa gloire comme un bouclier; 
d^argent, et le £ri«ament, réfléchissant sur U 
surÊice. unie, dea eaut sa voùlîe: étoilée ^ àe joir 
gnait avec son imagé li, de façon à former un globe 
parfait. Les: rives ^ sans rien avoir de magnifia 
(jyL^y étalaient deâ sites beaux et sauvages^ aiuxr 

* 

quels ce déltdusux loliâr de lunre prêtait des char «^ 
me^ de) plus;. Les biurda étaient bas et ooniverts 
çà et là d'arbres, irabiittgrîs; uhe}£it:toiieiâ^d!esT*> 
'^slav^es eit une) bttte liàtidhe ctoieiltles ssnls haV 
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timens en vue. A ravaiit du cabot, à quelque 
distance , nous ne pouvions nous lasser d'admi- 
rer, quand les détours dé la rivière nous per^ 
mettaient de l'apercevoir , un noble et solitaire 
palmier , dont les hautes branches se courbaient 
à fleur d'eau : il nous apparaissait comme un 
majestueux bouquet de plumes, ondulant sur la 
tête d'une belle femme. 

. Après avoir fait environ dix milles dans la di- 
rection de l'ouest, nous avons tourné tout-à- 
coup , remontant un bras de la rivière qui des- 
cend du nord , et laissant à notre gauche le vil- 
lage de Bawie où le capitaine Clapperton débar- 
qua. Plusieurs petites îles, couvertes d'herbes 
marécageuses , sont éparses sur les eaux , et ha- 
bitées par des myriades de grenouilles qui nous 
étourdissaient de cris plus rauqûes et plus dis- 
cordans que jamais volée de corbeaux n'en fit 
entendre dans toute là chrétienté. A mesure que 
nous filions le long des bords , nos rameurs par- 
laient à leurs prêtres , invisibles pouir. nous , du 
ton cle voix le plus sépulcral , et lç& réponses 
avaient le même accent surnaturel et lugubre. 
Ce fut notre sérénade de nuit. Malgré la nou- 
veauté de notre situation et l'intérêt excité par 
tous les objets qui nous entouraient , je me sen- 
tis vaincu par la fatigue , et m'ënveloppant d'un 
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Yetement de flanelle , je m'endormis profon- 
dément. 

Mercredi^ i* aw/.*— La dure et inconfortable 
couché sur laquelle nous avions reposé la nuU 
nous avait brisé tout le corps , et ne nous laissa 
pas prolonger notre somme. Réveillés à sir heu- 
reS) nous .nous trouvâmes toujours sur la rivière 
que notre canot effleurait à peine en glissant 
lentement dessus. Mais le fleuve , d'abord d'un 
demi-mille et quelquefois plus , n'avait mainte- 
nant qu'environ vingt pas de largeur ; des plan- 
tes marines obstruaient presque toute $a surface^ 
et des miasmes de marais , chargés de vapeurs 
délétères^ s'élevaient sur ses bords' comme d'épais 
nuages. L^odeur en était singulièrement désa- 
gréable. En une heure nous eûmes atteint l'ex- 
trémité de la rivière , dans laquelle se jetait un 
courant d'eau limpide. Ici notre canot fut tràiné 
à travers un marais jusqu'à un ruisseau profond, 
mais étroit : tellement étroit , que c'était tout 
au plus si le canot pouvait y voguer sans s'accro- 
cher et se perdre dans les branches des arbres 
qui croissaient en abondante jusque dans l'eau. 
Un peu plus loin> le passage s'élargit un peu ; les 
plantes marines et les broussailles disparurent 
entièrement ; les rameaux des beaux arbres qui 
se courbaient du rivage s'étendaient sur nous et 
I. ' .8 
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jaoas ombr^e^i^ot^i formant une voûte impé<^ 
nétrable aux rayons du soleil. La rivière et ce 
p^tit affluent son^ remplis d'alligators et d'hyp- 
popotames \ des canards sauvages et une variété 
d'autres oiseaux aquatiques s'y rendent en grand 
Dombre; les singes et les perroquets habitent 
les branches dçs arbres, et y font un abominable 
caquetage tout le long du jour. A huit heures ^t 
demie du nfiatin , nous descendîmes à terre en 
présence d'une grande multitude qiii s'était 
réunie pour nous voir. 

Traversant une place où se tenait une grande 
foire ou marché , et où plusieurs milliers de gens 
étaient rassemblés, occupés à acheter et à ven*^ 
dre , nous sommes entrés dans une ville , appe-- 
lée fVQWy d'upe étendue considérable, et pitto- 
f*ç;;q^eme]çit située dans une vallée. La plus 
gr^n4e partie de$ habits^ns n'avait jamais en oc-»- 
qasion ^e voir deç hpnmieis blaiikcs ( on peut donc 
supposer que Jeur curiosité était extrême. Deux 
dfes princiipauî^ , de U ville vinrent à notre rea-r 
^pptriÇ , précéda* par des eselavesiqui portaient 
de J^rgS3 p^ï^'^olsï de soie , et par un musicien 
q^i pous^it (let gi terribles sons en soufflant dans 
un^ QWm\ qw0 ,ixous nous trouvâines heureux 
de nous réfugie** Te plus tôt possible dans la mai* 
sçn du «hef. L'appartement dans lequel nous 



fikmes introduits est surmonté dVn toit , fait 
précisément comme le toit d^iine gr^oig^ anglaise 
i^tourné. Au milieu > qui arrive à quelques pou* 
ces du plancher,' est pratiqué un grand trou 
carré pour laisser arriver l'air et If^au du qiel. k 
un petit arbrisseau qui croît directement au- 
dessous. Le plus remarquable ^ sinon Tunique 
ornement de la chanàbre , était ufie quantité 
d'os de mâchoires humaines appei^dns aux parois 
comme des chapelets d'ognons. Après une très- 
cérémonieuse présentation, nous fûmes libérale- 
ment régalés de Teau d'une calebasse : c'est une 
politesse que les naturels font à tous les étran- 
gers ; on nous conduisit ensuite dans une très- 
petite chambre. Mon frère , qui était demeuré 
éveillé la nuit d^avant , entreprit de reposer on 
peu , mais nous fûmes tellement obsédés par les 
visites, les entrées, les sorties continuelles, les 
décharges de mousqueterie , le babil des fem- 
mes, les ériailleries des enfans, les bachiques 
supplications des hommes, jeunes et vieux, et 
le tîre des naturels, rire que je n'essaierai pas 
dé décrire et qui approche singulièrement du 
hennissement d'un cheval , qu'il nous fut imposa; 
sible de fermer les yeux. 

Le marché de cet endroit est abondamment/ 
fourni de blé d'Inde^ d'huile de palmier, etc. , 
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ainsi que de trôna ou sous-carbon^te de soude, el 
autres articles apportés par les Arabes errans des 
frontières du, désert de Zahra. Diaprés les lois 
promulguées par le féticbe^^ il n'est permis ni à 
un blanc , ni h un cheTal, de passer Ut nuit à 
Wow. Nous ne savons ce que sont devenus les 
chevaux qui devaient nous précéder par terre ; 
ils ne sont pas encore arrivés; quant à nous , il 
nous faudra nous rendre à un village voisin pour 
y attendre le jour. Notre direction vers cette 
ville , à travers la crique, était nord nord-est , 
et Bâdagity en est éloigné, par le- chemin que 
nous avons pris , d'environ trente milles^ 

Un violent ouragan mêlé de tonnerre , que 
l'on appelle tornado sur la côte , a éclaté cette 
après-midi , et nous a confinés dans la pire 
chambre de la pire des huttes, jusqu^à ce qu'il 
se fût apaisé et que le temps fût redevenu beau. 
Â trois heures, nous sommes partis, escortés par 
une multitude de gens de tout sexe, de tout âge,'de- 
puis l'enfant jusqu'au vieillard, salués de sifflets, 
de gémissemens , d'acclamations : toute cette 
foule nous suivait^ marchant sur nos talons^ et 
remplissant l'air de leurs rires et de leurs raille- 
ries. Jamais baladin n'exdta dans une petite 
ville d'Angleterre , aux fêtes de la Pentecôte , 
plus de rumeur et de bruit que nous en quittant 
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Wow ce sotr-Ià. Mais c'était jour de foire et de 
folies, et la licence était de saison. Â peine 
avions-nous fait une douzaine de pas hors de 
l'enceinte .de la ville que nous fûmes assailli^ 
par une formidable averse , qui , en un moment^ 
nous trempa jusqu'aux os. Le ravin , ou espèce 
de creux dans lequel nous marchions , nommé à 
tort un sentier , fut bientôt le lit d'un ruisseau 
rapide , et il nous fallut poursuivre ayant de 
l'eau jusqu'aux genoux. Nous traversâmes ainsi 
une foret de l'aspect le plus mélancolique , et 
atteignîmes le village de Sagbu ^ à environ 
huit milles de Wow. Nos vétemeus étaient à 
tordre , et le temps continuant à être mauvais , 
il s'écoula quelques minutes avant que personne 
se présentât pour nous inviter à entiter. Â la fin, 
le chef vint nous souhaiter la bten-venue dans 
ses états , et nous introduisit aussitôt dans un 
appartement étroit et long , où nous nous soni- 
mes établis pour la nuit. C'est une chambre bâ- 
tie en terre , ayant deux ouvertures pour laisser 
pénétrer l'air et la lumière . De turbulentes chè^ 
vres occupent un des bouts pendant que nous 
prônons possession de l'autre. Paskoe et sa 
femme couchent sur des nattes à nos pieds , et 
un gros Roger Bon-temps , muni d'une cruche 
d'a/é appartenant au chef ^ les sépare des chèvres. 
Le reste de nos gens n'a pas où dormir* Les mu*^ 



I l8 DÉPART DE SAGBU^. 

« # 

raillés de notre chambre à coucher sont oriliées 
dé (chapelets 4'os desséchés que le Vent fait 
bruire les uns contre les autres, de charmes 
ëtrits ou fétiches, de peaux de moutoûs, d'àrcs 
et de flèches. Notre repos n'a pas été à beaucoup 
{lires aussi complet que iious l'eussions désiré , 
grâce aux essaims de mosquites et de fourmis 
noires (Jui n'ont cesàé de nous piquer jusqu'au 
matih. 

Vendredi^ 2 àvnt. — Entre six et sept heures, 
nous avons continué notre route , à travers les 
bbife, et de larged pièces de terre vagues et dé*- 
couvertes ; et à onze heures du matin environ , 
nous sommes arrivés au bord d'une gorgé pro- 
fonde ^ plus romantique, plus sauvage, plus 
pittoresque , qu'on ne peut l'imaginer. Elle est 
enclose et abritée de tous côtés par des arbres 
d'une hauteur.et d^une dimension surprenantes , 
qui la cachent sous d'épaisses ombres. Cest un 
lieu tel que l'imagination le pourrait créer pour 
en faire la demeure des génies et des fées , tant 
il est grave, mélancolique et mystérieux; il n'y 
manque que les ruines 4^ Quelque vieux châ- 
teau déinahtelé , ou une roche avec une caverne 
creusée au-dessous, pour en faire le site le plus 
admirable; ou plutôt, il n'y manque rien; car 
il à un genre de beauté qui lui est propre; et 
nous y vîmes un spectacle merveilleux, que 
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pour rien an môirdé je ne toudràîs passer sou§ 
siïence. C était une innombi*able quatitité de pa- 
pillons, voltigeant autour de nous (i:omme des 
essaims d'abeilles. Sans nul doute ils avaient 
choisi ce lieu de i^efuge contre la fureur des éle- 
niens. Us étaient variés à Fihfini ; ils avaient lés 
plus brillantes teintes, les plus riclies couleurs. 
Les ailes de quelques-uns étaient d'un vert d^éme- 
raude, brodées et tachetées d'or; d'autres étaient 
d*azur et d'argent ; celles-ci, de pourpre et 3'or 
fondus délicieusement ensemble ; celles-là sem-^ 
biaient taillées dans un épais velours noit*',. 
bordé dé dentelles. C^était un luxe dé féerie. 

Potir pasâer des insectes aux hommes , notre 
suite formait un groupé à la fois sauvage et 
imposant. A les voir descendre les sentiers tor- 
tueux de la gorge , avec leurs costumes grotes- 
ques , hes armes , les paquets , leurs teints noirs, 
leurs physionomies Êirouches , on eût dit urte 
troupe de bandits en marche pour quelque expé- 
dition barbare. Indépendamment des hommes h 
nous, nous aviéns engagé vingt des esclaves 
dPAdouly pour porter nos bagages , car il n'y à 
point de bêtes de soniiïie dans le pîiys (i). Arri- 

* F 

i 
(i) Les fardeaux de tout genre sont învariaLlement por- 
tés sur la tête par le peuple du Yarrita et les naturels clés 
axîtres Contrées de FAfrîque. 
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rés au fond de la gorge, nous y trouyâmes upe 
longue et dangereuse fondrière , remplie d'eaux 
fétides et de débris de végétaux en putréfaction. 
Elle coupait notre sentier, et de toute nécessité 
il fallait la traverser. Quelques bonnes âmes 
avaient jeté des branches d'arbrcis dans le ma- 
rais pour aider les voyageurs ; de sorte que nos 
hommes, s'étant munis de longues^ perches , et 
s'en servant en guise de cannes, parvinrent, non 
sans peine et sans difficulté , à franchir cet obs- 
tacle avec nos bagages. U y eut même moins d'ac- 
oidens que la nature du terrain ne nous en avait 
fait craindre. Pour ma part, je passai sur le dos 
d'un grand et robuste nègre , d'une force sur- 
prenante* H me porta sur ses larges épaules , 
sans paraître éprouver aucune fatigue , à tra- 
vers le marais et l'eau y marchant tout le temps 
sur des branches d'arbres pas plus grosses que 
la jambe d'un homme , et que la vase rendait 
très - glissantes. Bien qu'il ne le cédât point en 
vitesse à ses eompagnons, et qu'il n'eût pas un 
moment ralenti le pas, il ne me déposa de l'au- 
tre côté qu'après vingt minutes de marche , le 
marécage ayant , autant que nous en pûmes ju- 
ger, un bon quart de* mille de longueur. Nous 
nous rendîmes ensuite à un petit village , appelé 
Bàsha ; d'où , sans arrêter , nous continuâmes 
notre Toyage, traversant, vers quatre heures 
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de l'après-midi ^ un autre village ^ un peu plus 
grand, et qu'on nomme Soato (Soatoo). Là, 
nous nou^sentimes tellement épuisés par la fa- 
tigue et leinanque de nourriture , que nous fû- 
mes forcés de nous asseoir, et de prendre un peu 
de repos. 

' « Jeunes gens nus, et chefs tatoués , tout admire 
Nos costumes , nos teints , nos gestes, notre dire. • 

Mais c'est bien la race la plus discourtoise , 
la plus rustique; et ils nous ont tellement har- 
rassés par leur grossièreté et leurs habitudes 
mendiantes , que > nous nous sommes trouvés 
heureux de nous en débarrasser en décampant. 
Ayant traversé deux autres marécages de la 
même manière que le premier, nous étions si 
complètement épuisés , qu'il n'y a paseu'moycfiiiv 
de pousser plus loin. Nous avions marché tout 
le jour dans un misérable sentier épineux , em- 
barrassé ; tantôt en plein soleil , tantôt nous 
frayant une route à travers les bois et les 
broussailles. Il est maintenant six heures dii soir. 
Nos gens sont allés à la ville voisine chercher 
les chevaux qu'ÂdouIy nous avait promis pour 
hier ; et mon frère et moi reposons sous un bou* 
quet d'al4>res , près d'une flaque d'eau sta- 
gnante, où des femmes se baignent en jetant siu: 
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noiis de longs regards de côté* C'est un endrait 
bas, marécageux ) malsain, et très*probable- 
mtnt nous ferons obligés de coucher ^r Phërbe 
cqtte nuit. Qu'y faire? Lé village ,fl e$t Yrai^ 
n'est qu'à quelques milles en avant ^ mais nous 
sommes hors d'état de faire un pas de plus. 

Samedi , 3 avril. — Nous avions fait du feu 
avec du bois mort et des feuilles sèches , et nous 
nous étions préparés à passer la nuit sous les 
voûtes des arbres , étant déjà tout étendus de 
notre long sur Therbe-, qiiand nous sévonâ été 
a^éablement surpris par l'arrivée de quatre d^ 
nos gensyapportaiit des haunacs du village voi^ . 
Car, bien que dormiiren plein aîr, ayant le tiel 
pour dais , pour rideaux un bois sombre et tcrut 
ce qui s'emuit ^ pfoisse être, en description^, là 
plus charmante chose du moûde^ rieit n'est pltis 
désagréable en réalité. Les £)urmis, les tei*d nèi'- 
râtres^ \t^& chenilles qui rampent sur vof?t^ visage, 
ont bientôt di^pé les rêveries les plus délicieu- 
ses: les hamacs ont donc été très-bien àcéueillis; 
et c'est avec un doux Sentiment de reconnais- 
sance et de volupteux bien-être que nous nonr 
sommes sentis enlevés^ dedans. Quel plaisi]^, 
après un long joui: de niai^he , que d'être ainsi 
transportés à dôs d'homme , de tdir les per- 
roquets et autres oiiseaux graves, à physionomie 
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solennelle , vous regarder passer, pei^hés sur les 
plus hautes branches , tandis qu'il vous 3enible 
que les arbres^ eux-méities , yàcillent et dansent 
au-dessus de y os têtes , alors , qu'étendus à vo« 
tre aise , vous admirer la belle luné et toute la 
brillante armée des cieux. 

. Après avoir fait huit ou dix milles de cette 
douce façon , nous sommés entrés dans la grande 
et populeuse cité de Bidjie (i) , où le capitaine 
P«arc(B et le docteur Morrison tombèrent ma- 
lades, dans la dernière expédition^ A un quart 
de mille de la ville noiis avons renconti:^ un 
homme muni d'une corne de vache «Il soufflait 
dedans avec vigueur, et secondé par le trom^ 
pette qui nous avait suivi depuis Soato^ il nous 
régala d^une symphonie qui surpassait toutes 
celles qui nous ay^ient assoàrdis jusqu'alors. 
Deux hommes , portant des onibrèlles de soie de 
couleurs variées , suivaient le musicien de Bid- 
jie; et ainsi honorés et escortés nous fiimes dé- 
polies au milieu d'une masse de peuple , dani le 
centre de la ville. Comme de coutume , l«s na*^ 
turels exprimèrent la joie sauvage que leur cau- 
sait notre présencik, eii A?appant des maii^s et 

(i) Les voyageurs traversent ici pour la première foif» la 
route suivie par CKippèrton. 
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poussant de bruyans éclats de rire. Puis, sou*- 
ddÎD , au bruit de trois ou quatre tambours, qui 
annonçaient que le chef était prêt à nous rece- 
Toir, toute cette multitudeVébranla, s'élançant 
Tei*s l'endroit où nous étions attendus, et où 
nous fômes engagés à nous rendre. Le chef nous 
secoua ]a main arec grande cordialité , et nous 
remarquâmes , ayec quelque plaisir^ que , non- 
seulement ses éclats de rire, mais ceux de son 
peuple , avaient qi^elque chose dç plus social et 
de plus civilisé , que ceux dont nous avions été 
gratifiés jusqu'alors. Cependant , lorsque je 
donnai une poignée de mains au fi]s du chef, 
bien que cette action n'eût rien de très-plaisant 
en elle-même , la ville entière retentit des cris 
et des rires qu'elle excita parmi les regardans ; 
et m'étant avisé de poser la main sur la tête du 
jeune homme, il n'y eut plus de fi?ein à leurs trans- 
ports de gaîté; c'étaient de véritables hui4emens. 

La cérémonie de présentation terminée , et 
l'admiration populaire rentrée dans de justes 
bornes , nous avons souhaité le bonsoir au chef, 
et l'on nous a conduits à une hutte aérée et com- 
mode , dont la façade était ornée d'un pavil- 
lon. Peu après , le chef nous envoya une chèvre 
pour notre souper. 

Toute la matinée, et surtout depuis niidi, 



SÊJaUR A BIDJIE. 125 

nous espérions de mofùens en niomens re- 
cevoir de Badagry des nouvelles de nos che- 
vaux ; et même nous ne nous sommes arrêtés 
ici que pour les attendre ^ et pour donner le 
temps de nous rejoindre aux porteurs de 
nos bagages ^ retenus par les marais et les fon- 
drières que nous avions eu tant de peinç à tra- 
verser. Mais, justement au coucher du soleil, 
deux drôles nous sont arrivés de Badagry, avec 
le mortifiant avis que nos chevaux refusaient de 
venir par eau, et qu^ayant renversé un canot, 
défoncé l'autre à coups de pieds, ils avaient re- 
gagné la rive à la nage, et avaient été reconduits 
à Badagry. Nous ne doutons pas que l'histoire 
ne soit forgée tout exprès pour la circonstance. 
, Grâce à la mauvaise^ foi d*Adouly, nous voici 
donc privés de chevaux. En faisant une 
marche forcée de deux journées en une , nous 
nous sommes donné la fièvre ; et vraisembla^ 
bleiuent nous serons réduits à faire à pied , à 
l'ardeur du soleil , le reste de la route , jusqu'à 
Jenna , sans avoir seulement un parasol ou une 
ombrelle pour nous abriter. Mon frère avait 
payé un des chevaux quatre cents dollars , qu'Â- 
dpuly a oublié de rendre , et probablement le 
noble chef aura gardé , pour son usage , une 
eouplede selles que nous avions achetées à Accra. 
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Nos porteurs, tant attendus , sont enfin arri^- 
vés , assez tard , arec leurs charges , dont partie 
a éténionillée et endommagée dans les marais. 
On nous assure que des chevaux nous seront exi^ 
Yoyés demain de Jenna. Mon frère s'dst amusé 
presque toute Taprès-midi à apprendre au chef, 
dont les goûts sont des plus innocens, à jouer 
d'une guimbarde d'un Sou^ Mais, grâce à lameiv 
yeilléuse capacité de la bouche et à l'extraordi- 
naire longueur des dents de l'élève , Iqs progrès 
nWt pas été remarquables. Ses sujets, cepen^^ 
dant , assemblés en grand nombre , ne sont pas 
dé cet avis; quand ils ont entendu leur chef tit- 
rer le premier son du petit instrument , 

« Leurs applaudissemcns gqt, par salves bruyantes, 
Retenti jusqu'aux cieux. » 

Les barrières sont aussi communes, de Bada- 
gry à cette ville, rjue sur les grandes i^utes d'An-* 
glieterre. Au lieu de chevaux , charret^tes,» etc. 
ce ^ont {es gens portant charges qtri sont taxés. 
Mais, eommeiious sommes sous la protection du 
gouvernement , on né nous a fait payer de droit 
pour aucun de nos effets. 

Dimanche^ 4.awi/t-^Au soleil leyant^ ce ma- 
tin ,' nous avons commence nos préparatifs pour 
quitter la ville , ce qui n'est pas chose aisée , et 
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nous avons envoyé signifier notre iutetilion au 
chef. lia exprimé le désir de nous voir, aussitôt 
que nous pourrions l'aller trouver sans nous gê- 
ner, ilji conséquence , après le déjeuner nous 
nous sommes rendus à son habitation , qui tou- 
che à la nôtre. Conduits à travers nombre de 
cours et de huttes^ habitées seulement par des 
chèvres et des montons attachés à des poteaux , 
et par une quantité de pigeons apprivoisés, nous 
ayons enfin aperçu l'objet de notre visite , ac- 
cr^pi sur une peau de léopard, sous un pavillon 
d'aspect assez décent. Il était environné de ses 
joueurs de tambours et autres personnages de 
distinc^oiii qui se rangèrent à notre approche : 
mais le chef, nous faisant signe de le suivre , se 
leva dès qu'il nous vit. Aprèïi avoir traversé 
tout un labyrinthe de huttes basses et de portes 
enqore. plus lusses , nous avpns pénétré dans la 
pièc4^ la plus centrale. Là , on nous a invités à 
iipus asseoir et k boire du rhum. Sur les portes 
létaiei^t gavées des figures d'hommes qui res- 
semblent tout^à-^&it à ces grossières imitations 
dfi la forme humaine, que l'on voit dans plusieurs 
vieilles églises et chapelles de l'ouest en Angle- 
terre» Le chef nous déclara que nous serions li- 
bres de quitter Bidjie aussitôt que la clraleur du 
soleil serait un peu tombée; et il promit de 
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nous rendre notre yisite avant notre départ. 
Quand nous nous sommes retirés il nous a sui-* 
vis à notre insu : mais, trouvant que nous mar^* 
chions plus vite que lui , et qu^il ne pouvait se 
mettre à notre pas (car il est gros et grand) , il 
nous a promptement dépêché un messager pour 
nous avertir que les rois marchent toujours d'un 
pas lent et mesuré, et que, nos enjambées étant 
trop alongées et trop vulgaires , il nous saurait 
gré de ralentir notre course, et de £iire halte 
un moment pour le laisser arriver jusqu'à nous. 
U va sans dire que nous avons accordé très-vO- 
Ion tiers la requête. Quelques minutes après il 
est entré dans notre case , paré d'une tobé de 
damas vert , très-riche et de grand effet, et 
d'un bonnet de velours violet et cramoisi. A l'ex- 
ception de bracelets en verroterie blanche , qui 
entouraient ses bras , il ne portait aucun orne- 
ment ; il resta long-temps à causer avec nous. 

Plusieurs des femmes deBidjie ont la chair du 
front relevée en grosseurs de la forme de billes , 
et leurs jouçs sont également découpées et défi- 
gurées ; les cartilages de leurs oreilles sont per^ 
ces de trous, élargis d'une manière surprenante 
pour pouvoir passer des morceaux de bois et d'i- 
voire , ce qui est la grande mode parmi les fem- 
mes de tous rangs. Ce matin nous avons lu le 
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^rriçe du dimanche , $uiyant notre usage.. Lef 
naturels ) dont nous n'oyions jamais pu nousâér 
barrasser ^ ont paru remplis de respect et dé vé« 
nération pour les formes simples de notre çiiltc^* 
Nous le^r avions expliqué ce que nous allions 
faire ) et ils ont gardé un attentif silence pen- 
dant toute la cérémonie ^ et se $ont même abs^ 
tenu$ de ce rire intermin^le ^ qui leur est par-* 
tiçulier, et qui les distingue de leurs Toisins. 
Dans Taprès-midi , ou^ comme disent les habi-» 
t^ps, « qu^ud le çpleil a eu perdu sa force ») 
nffus, ayons quitté la yille^ accompagné^ du §ou-* 
yeroefur ^ et en peu de minutes nou9 sommes ar- 
riyés sur les bords d'un petit niisseatt uppelé 
Vow. Ii0s papillons étaient là plus nom** 
bi*eux qu'on i^e peut Fimaginer ; ils yokigeaient 
par milËers autour de nous^ et^ littéralement^ 
cachaient à nos yeux tout ce qui n'était pas leurs 
belles aîles^ rayonnant de mille couleurs ya- 
riées. 

C'est sur les bords du Yow que nous ayons 
&it nos derniers adieux au bon . ^ rafiectionné 
yieux chef, qui implorait a le grand esprit» 
pour qu'il nous bénit. Au moment où les 
canots commencèrent à s'ébranler « un éclatant 
«t long rire , et les battemens dt mains dés assis- 
tans annoncèrent la satisfaction ^e tout ce peu- 
I. 9 
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pie ressentait de noas afoir yus^ et les sôùliait^ 
pleins de cœur qu'il formait pour notre réussite. 
Le Ybw ^st un ruisseau fort étroit qui n'a que' 
quelques piedis de largeur , et qui cùule en s'éi'^ 
pentant à travers un pays plat , couvert de jonc^ 
et d'herbes hautes et marécageuses. On dit que 
les crocodiles y sont nombreux. î^ovèé enten- 
dions dis^nctement ^ et presque' à AOSf crr^eitles^' 
l'aboiement sourd du plutôt le grogtïemént èé 
ces animaux rapaceâ. Après avoir relnoh té le cou-*' 
rant , à l'âide de longues penches , l'e^cé de 
cinq à six milles, nous prîmes terre^ l'après-midî, 
au fond d'une crique , qui se prolongeait dans 
une épaisse et profonde forêt. Nou^ n'avions pas 
fait deux ou trois cents pas dans le Sentier qufand 
nous rencontrâmes un messager venant de 
Jenna, qui nous apprit que tous les habitans 
de la ville, ^i possédaient des chevaux , étaient 
aHés au devant du nouveau chef, pour lui faire 
accueil et Tescorter jusqu'à sa résidence. ÏJe 
sorte qtiHI nous fallait , bon gré mal gté , ^airà à 
pied le reste di» la route. Peu de minutes s'étaient 
écoulées cependant, lorsque nous aperçûmes ûii 
cavalier qui se dirigeait de notre côté* Ce fntun 
sujet de réjouissance pour nous, qui étions déjà 
fatigués et épuisés de tout ce que nous avions 
£iits dans la j'ournée, cat* nous ne pensâmes 
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pas bn moment que le cheval pouvait fort 
hien n'être pas destiné à notre usage. Nous lé 
joignîmes bientôt, et le cavalier déclara de 
Suite qu'il avait quitté Jenna pour nous of- 
frir ses services. La tête du cheval était surchar* 
gée d'amulettes et de fétiches enveloppés dans 
du drap rouge et bleu. La selle, £ibriquée dans 
le Haoussa , était d'unis netteté peu com^ 
mune. Danè l'intérieur de l'Afrique les gens de 
haut rang seuls se servent de selles. La bride 
était aussi d'un ti*avail curieux. Le catalier se 
montrait fort préoccupé de sa propre impor- 
tance , et Semblait prodigieusement ravi de lui- 
même 4 Us nô^s apprit que le roi de Jenna l'a- 
vait dépéché à notre rencontre^ pour nous es- 
corter jusqties dans sa capitale , mais que , sa-' 
chant qu'Âdouly nous avait fourni des chevaux, 
il avait cru tout-à-fait inutile d'en envoj'er. Ce^ 
pendant le messager descendit et nous offrit sa 
monture*. Mon frère et moi nous convînmes 
avec lui de nous en servit* à tour de rôle. Nous 
poursuivîmes donc notre route , traversant une 
contrée riche , variée , abondante en eaul et en 
bois. Un beau sable rouge couvrait le sentier^ 
que nous trouvâmes en meilleur état qu'aucun 
de ceux que nous avions vus jusqu'alors. Tantôt, 
il serpentait à travers é^s pâturages unis et ve- 
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loutés; tantôt il s'égarait dans les profondeurs 
de grands bois, $i épais, si fourrés, que la lu-** 
luière de la lune , qui se levait ^ ne pouvait per- 
c<)r leurs ténèV^$<} ^^ ^^^ nous étions souvent 
dans la plus complète, nuit. Il faudrait plus de 
puissance de talent qu'il ne m'en a été donné ^ 
pour décrire avec quelque vérité l'imposante so- 
lennité, le repos désolé des majestueuses soli- 
tudes que nous traversâmes ce soir là. Quelque- 
fois elles étaient éclairées par dés verç luisaus, 
qui projetaient une lumière si vive que l'on anc- 
rait presque pu lire k là liieur^de leuïîs auréoles 
dorées; é* quelquefois par les rayons de la lune, 
trémblai^t sur les feuilles et les branches des 
arbr$^* Un parfum plus suave que celui des pri- 
me-ros^ et des violettes, s'exhalait, fraîche 
haleine de la forêt. Et, en parcourant ces 
site» . doiit la lieauté iie peut être sui^sséé dans 
aucune partie du lÂoside, on eût pu s'ima^iier 
qnft TiOEk approchait de ces ombrages éternels et 
Wapqqilles que l'antiquité croyait habités p^r 
les Piubre$ des héros» Les bois résonnaient du 
Hii^çipiMT)^ harmonieux des inseqtes, et des cris 
p^aÂ94f$ d^i: pji^eaux de nuit , qui saluèrent , 
presque saqsj in|;erK(ption ^ notre passage jusqu'à 
notrç arriva .à l^^tou {JjfuitQo), grande et 
agréable yillç^ d^ç^^^^^lle nous eiïtrâmessur 






^ 



HALTE DE MUIT. 1 33 

les dix heures. Là^ nous fÀiues informés qu'au- 
cup abri ne nous serait o0ert , 1^ prêtrep-féticbe 
^y^nt déclaré qu'à l'instant où ^n houime blanc 
^lettrait le pied dans une des cas^s^ toUs les ha- 
bilans de Laatou seraient Saisis efc euiin^niés et) 
esclavage |>ar leurs ennemis. Nou^ arrivions 
épuisés de fatigue , ïnouranâ de soif, et il se 
pa$$a long-temps avant qu'il nous fût possible de 
nous procurer une seule goutte d'eau. Faute de 
poirteurs nous avions laissé notre tente sur la 
roUté ^ et nous venions de prendre notre parti 
de coucher sous un arbres quajinl oûrnous TapT 
pbrta ^ environ deux heures après notre arrivée. 
Nous la dressâmes de sioite ^ et étant parvenus à 
obtenir du boiîs des naturels inhospitaliers, nous 
^vons allumé du feû devant U porte; nos gens 
se sont couchés autour par groupes>et nous som- 
més entrés pour tâcher dé dormir, mais en vain. 
Lundi y 5 avHL — Avant le lever du soleil;^ ce 
matin , nous étions sur pied , occupés à abattre 
et rouler la tente* Envoyant ensuite les porteurs 
eh avant avec le bagage , nous avons promptes 
ment Quitté la ville , sans dire adieu au chef ni 
à personne , à cause du manqué d'hospitalité de 
ce peuple. Au bout d'une heure de niarche nous 
sommes entrés dans la grande et importante 
ville de £«rro. 
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A Roire arrivée on nous a dabdixl couduitsà 
UD© grande place carrée , très-propreiHcnt te- 
iiue, où l'on conserve le fétiche du lieu : c'est 
un modèle de canot ^ dans lequel sont trois figu- 
res de bois , tenant des pagaies. Nous avons at- 
tendu une heure k Fombre , entourés d^ine im-? 
mense multitude de gens de tout âge. Un mou- 
vement général de la foule y qui s'est précipitée 
toul-à-coup vers l'autre extrémité de la place ^ 
nous a annoncé l'approche du chef. Nous nous 
sommes avancés pour lui donner le salut habi-r 
tuel en lui prenant la main , etc. ; mais un 
homme de sa suite, imaginant que je retenais 1^ 
main de son maître plus tong-temps que l'occa- 
sion ne Pexigeait , m'a regardé d'un air farou- 
che, et m'a tiré violemment et brutalement par 
le bras, sans néanmoins prononcer un mot. 
J'aurais de bon cœur tiré les oreilles du drôle, 
mais la crainte de quelque vengeance secrète 
m'a retenu. J'ai donc étouffé ma colère , et nous 
avons f mon frèi^e et moi , suivi paisiblement le 
chef à sa principale hutte. Il nous a fait servir 
des noix de goura daiis un grand plat d'étain , 
sous le payillon de la façade ; puis il s'est accroiipi 
sur une jolie natte de joncs, de Êibrique indi- 
gène , BOUS engageant à nous asseoir sur unélé- 
gant tapis de Turquie qui avait été préparé pour 
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ncHis. Le chef.éiaU ac<;outré d'une façoa bizarre^ 
et:portaU <içux tobés; TunÇ) quiéiUît la plii^prè^ 
de la p^u ^ en Te^oî^'s noii: , Fautre ^ ^u v!Blpi|r9 
çi:!amo)isi bjordé de taifetas j ses bpltefl , frè$-* 
bîen faites, étaient de cuir> jaune; sês^ poignieta 
étaient chargés de bracelets d'ar^nt et de-coir 
v^^. La phy $ionomije du chef nous pavut sériiwse 
et ^VAXe, y et Iç rirQ inçimodéi^é de ses çompaf^rijpn 
tes;iiYai4|ai^ place à une gaît4 pli^s c^lm^. flu** 
si(9ui*5 d^ 3es feinme$ étaient assî^s deirière^ lui* 
Que%ue$-unes avaient le teint d'une brillante 
eojuleur de cuiyre ; i^mbre des h;|l»tans dei 
Ldrro*. so^t moins npirs qu($ Jea mnlâu^. La 
co^i: de l/si hutte était remplie ^ curieu)( jpî 
;^'éto]affaient ppur voir jiU restèrent; la )>Qucbi$ 
béante tout le l^empS; que dura Taudiencç. Le^ 
qh^f y oulavt npus donner la, plus haute idée* de 
sa dignité et de sa puissance ; il nous dit qu'il * 
élaiU*plu$. gi?and que le gouverneur de JeAna^ 
pii^isquQ ce dernier était esçlayç du i^oi dis Ka«- 
tunga^ tandis qu'il était ^ lui, homipe libre* . 
Il consentait à nous laisser partir le l^ndemaiii. , 
ajouta-t-il , et , en attendant ^ se chargeait ^' 
nos provisions. Il tint parole' ; à peine avions- 
nous quitté la hut^te, qu'une chèvre et quelques 
igpames nous furent apportés; il nous rendit 
qotre visita à «la fraîcheur du soir. Il parait qu'il. 
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v^ù psiÈ l'habitude Ae boire des liqueurs spiri- 
tuéttses en préseacè de son jpeuple, où que la léî 
M dléfend ce î^aiîiry csir^ ayant soigMusemeiib 
etélA k^ éiâ^ieût de llhterîettr de la hiitte^ et 
ftit tendre Uûe tiàttite de maiiièré a bouclier la 
pbrte \ il tourna ^éôrê son visage dti e6të de IW 
mwiiiite; avimt d'ekiyeir d'dvaler Feiltt^i-vie 
qabhoftfiriui atibWdâëtte. U pàâsa àyéc û&ds 
pltlsd'tmëheai^.Nôtii^atéilsbiibâ^ de dik*eque^ 
pè»d»iit notre p)râiedttttâK>b dl» ta^Ûn ^Uft pHltt^ 
mbbdméiaii réktAtt aki^bèf ut> chapitre dliCë*' 
TÛn ; qiiè lui e^ son peuple parurent é<^6utér 
avec anë respe€tikells$ attention. Besëc6leâ ptL^ 
lilij|iilElS dolàl ëtabl^& iëi, daiis le but avoti^ &iii^ 
cutqtid^ & la gétiéràtiôri' tfàiisâàiitë léi premiers 
pl:*Indpei$ de la religioh tiiahôméiane. 

On il <lab& cistte tillb là sitigulière coutume de' 
*âÂ«^ Uâs etiil^ns à la ihàtiiellé à avaler de l^eau 
friM» a ïikême une* 'tsalebas^.. Cbtie âpt^èbriBi^ 
on i l^illi ^ étOùiSéfi* ûh ; en M tenant fîm 
d'une pinte d'ëau dbns le goAm l^àûÈ n^av^n^ 
pniavdib si lek liièt^es Croient renli^ér àitisi 4 
q^e^ue maladie imlslginaire, Oti , ée qiii est ^lus 
prebâble -j^ si eUesf espèrent par ce procédé ren- 
dre lëur$ nourlns^s m(>însâ vidés de lait. 

Les hâbitans ojLt des chevaul \ des ànëS, dès 
iji^l^tâ) màiis eii |)etit noiii)>re. hs élèveiit eii 
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l'èvanûke une graïkle quantité de moutons et dû 
dtèrres; et lei cours,' lés àiittes terveol d'état 
iAes à ces animaux qtd , pour ainsi dire , gran-^ 
dissent ei vireat pélennéle avec lés erifans de 
leurs propriétaires* Nous nous sommés attôaés, 
la plus grande partie du jour; dés gracieuses gâmn 
bades de quelques chèvres fort jolies ^qui bntpé-^ 
nétré dans notre o«ur. Les moutons^ qdi ne i6nt 
piè à beMiçoup près ausn apprivèisës et aussi 
joueurs.^ soit, tiuiidilé^ soît Aiiuviis natiucel^ 
oiit résiisté à toutes oos ayaoees. Des J;>aissiiii8 et 
des crevettes , péchés dans les courans d'bau 
qui avoisioent la vilfe, sont joiirneOement ex- 
posés en vente, ei les habitani paraissent ea 
général jofîr d'une plus grande part des nécies^ 
sites et dés commodités de la vie qUe leurs voi^ 
sins des cotes. 

N6ud aurons observé aujourd'hui ûué éléta- 
lion senâfale dans le terrain ; TagriculCurc parait 
dtre soumise à un siystènie régulier, preuve évi*- 
dente des iiabitùdc^ actives et industrieuses du 
peuple^: LessQÎnbi'es forêts ^ les landes désertes 
que nous avons traversées le premier et le se*^ 
coiid jofir après avoir quitte Bàdagry , deviens 
nént, en avançant, de pins en plus tares; eï 
des clairières ouvertes, avec des plantations de 
bananes, des champs d'igiiames et de maïs,; 
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UhA proprement encios , ont frappé- nos regards 
hier >et ce matin. Les iiabitans de . Larro mon^ 
trent aussi {dus de propreté sur leurs pei^onnes 
et d'ordre dans leurs yétemens que les tribus 
votsines de la mer; les importuns men^ans 
qui nous harcelaient à cbaqué pa^ ont complète- 
m^nt disparu. 

Mon frère et moi commençons déjà à nou» 
ressentir delà moUe influence âvk climat; mais^ 
aTee i'aidé du ciel , nous errons que nospro* 
grès dans le pays ne seront pas arrêté» par la 
maladie.- 

Mardi ;, 6 a\>ril*, -^ Le chef de Larro nous ^ 
priés ce matin de raccommoder une épée cassée 
qui lui appartient , mais ayant proteslp de notre 
iguor^mce dans Fart de Farmuider^ ii nous a 
permis de prendre congé. 
' ' Le soteil s'élevait à peine^ au*<lesms de Tho-^ 
mon , et les brouillards du matin étaient en-^ 
core suspendus aux sommets des collines , quand 
nous arens quitté la ville de Larro ^ poursui- 
vant notre voyage à cheval. Trois cavaliers de 
Jenua nous suivaient le long du sentier, et nbu^ 
avons été égayés du joyeux cliquetis de^ clo<» 
chettes de leurs montures' jusqu'à un mille de 
leur ville natale, ou, ayant mis pied à terre de-» 
wnt une sorte de barrière, nous avons, pour^ 
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satui, tiré uos âenx coaps de mous^oet. 
Là^ tious avons été joints pal' un groupe de 
musâciens qtii soufflaient dans de grandes -cornet' 
avec l^énelrgie habituelle des naturels : précédés 
de ces hommes, nous avons traversé un pont 
jeté sur le fossé qui entoure Jenna , et ne wm^ 
lues descendus de cheval qu'au milieu de la viHe, 
ou nous avons attendu ysous nn hangar , le bbn 
plaisir du chef. Il y avait à peine quelques se^ 
cpndes que nous étions assk y et déjà une im<« 
mense foule de peuple nous pressait de %ons 
côtés, nous apportant les inconvéniens oixii- 
naires delà ntùltitude, le manque d'air, de 
fortes et malsaines odeurs , et un vacarme con*- 
fus qui surpasse toute description ; jamais il n'y 
eut gens plus âpres à nous considérer. Les pe- 
tits enfaiis se rangèrent en cercle tout prts 
de l'auvent, ensuite venaient ceux qui étaient 
un peu plus grands , puis les jeunes gens^ ies 
hommes mûrs et les vieillards ; et l'anneau le plus 
reculé était formé de colosses aussi hauts que 
des clochers , dont la plupart encore élevaient 
des en&ns dans leurs bras ; c'était un amphi- 
théâtre de têtes noires et laineuses , où des 
dents blanches brillaient dans des faces de jais; 
et, bien qu'un peu enpuyés de cette avide eu- 
f^iosîté, pendant le temps considérable qu'il nous 
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(aUtti attendre avant d'étrê présentés au noù- 
Y^au cbef ^ nous ne pouvions nous empécber 
4'étre fort ainuséis par le ^ebtacle qui noios en- 
louait* Enfin , à notre grand toùlagement ^ oa 
9QUS apprit qne, tout était prêt poiur notre ré- 
ception. 

Ici , l'étiquette est de faire attendre ; plus oa 
retdi^ l'introdu^Cian 'd'uni éiziBi^er -^ plus on 
lai Élit honneur, pUis é» affiolie d'estime et de 
respect pour soa rang. Nouis^ trouvâmes le chef^ 
ou plulôt le gouverneur '<) assis gur un lapis de 
cUir^âoufi Un large pavillon , au Ibnd d'une cour 
çArrée ; il avait la pak-ure la plus recherchée , la 
tobé et le bonnet de veloni*s cramoisi, tons deux 
bordes de galons d'or; à sa droite siégeaient 
ses épouses et les femmes de sa suite : on nous 
fit placer à^ gauche.^ Les femmes chalntaient 
les lommiges de leur imaiti^e cPuae voix lorte et 
d^^réable , accompagaée d'une musique tout 
aussi peu harinonieuse) de tambours, fifres ^ 
clairons et cors. Au moment où aôus sôikhai- 
tiotis au chef tout le boiiheub posisible , la masse 
qtil avait refliié dans la cour, et tous ceux qui 
étaient autour du roi , se prosternèreat ea frap-^ 
pajat dés mains* Oa bous . présenta des tioi'x de 
goura dans de ]*eàu ; et une profuâon de cbni- 
pUaidBS fuk^bat échangés de p^rt' et d'autre. 
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Le noureau gouverneur semblait embarrassé 
de ses honneurs et de sa nouvelle dignité; 
il était gauche ) timide^ honteux comme une 
J€uue fille, et paraissait tout ému et effrayé 
de Taspect de ses hôtes à visage^ blancs* 
Bien que cela pui^e sembler étrange , la pà^ 
tience du plus patient peuple du inonde finit 
par s'épuiser. Malgré le peu de mots qui avaien); 
été proférés entre le gouyerneur et nous , lisi 
foule déserta la première le lieu de l'audience. 
La cérémonie terminée , nous fîmes nos adieux 
au chef^ et, après avoir visité le tombeau du 
docteur Morrison, qui se trouvait sur notre 
chemin, nous nous rendîmes à la hutte qui était 
préparée pour nous. 

Le précédent gùuvei^neur de Jeûna qui, 
comme on peut se le rappeler, accueillit si parf- 
aitement là dernière expédition , est mmrt il y 
a environ quinze mois , et le roi du Yarriba lui 
a choisi pour successeur un des plus humbles de 
ses esclaves. C'est une règle invariable parmi les 
souverains du paysdont Jenna dépend comme 
province ; la grande dista^pe quHl y a de cette 
dernière ville à la capitale leur £îit toujours 
craindre qu'une personne de haut rang , si elle 
poissédait des talens et du courage , pe parvint 
aisément à pousser les naturels à secouer le joug 
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et à se i*endré indépenclans. Le gouTemeor ac-' 
tnel est un homme du Haoùssa, et nVi probable^ 
nitôiit été promu à ce poste impor|ant qu'il cause 
de sa simplicité en£uitine et niaise ; je ne me 
rappelle pas avoir jamais vu quelqu'un dont la 
physionomie annonçât plus d'innocence^ ou plu- 
tdt de stupidité ; on asmre cependant qu'il a âes 
qualités de cœur , et ses manières sont aimables 
et douces. Il a mis douae mois à venir de Ka- 
tunga à Jenna ^ étant obligé de s'arrêter dan^ 
toutes les villes intermédiaires pour recevoir les 
applau^ssemens et congratulations^ des habi-^ 
tans , et pour prendre part à leni^ fêtes et di- 
vertissemejis ; c'est seulement hier qu'il a pu 
faire 3on entrée ici. 

Les averses se multiplient et sont de plus en 
plus violentes ^ de sorte que l'on peut eroiire 
la saison des pluies commencée; le thermo- 
mètre est descendu subitement aujourd'hui de 
94 à 785 et ensuite il est resté stationnaire 
toute l'après-midi. 

Le chef nous a envoyé ce soir une chèvre ^ 
des ignames, du lait^et du mieL 

Mercredi^ 7 am/.— Nous avons porté ce matm 
au gouverneur un présent, qu'il à reçu avec 
force. marques de satisfaction et de recotinais- 
sançe ; mais il a déclaré , d'un air chagrin , qu'il 
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Serait obligé d^en envoyer une partie au roi de 
Katuhga , qui lui avait interdit de porter du 
drap rouge jusqu'à ce qu'il eût exetcé ses nou- 
velles fonctions pendant un certain temps. 

Lecapltaioe Clapperton raconte, dans son jour- 
nal, qu'une des femuies du vieux Paskoe s'évad.i 
à Katilnga pendant le sommeil de son mari,' lui 
enlevant les petits bijoux et autres bagatelles 
qu'il tenait de madame Belzoni,et qu'après cette 
escapade on n'en entendit plus parier « Cette 
femme a eu l'impudence de se présenter aujour- 
d'hui dans notre case , avec un enfant , ^nt elle 
assure effrontément que Paskoe est le père , et 
qu'elle est détenninée à lui laisser sur les bras « 
Elle a décidé une quantité de femmes du Haonssa 
à l'accompagner, et à tout mettre en couvre pour 
contraindre son infidèle , qui est leur compa- 
triote , ài recevoir le marmot , et à raccommoder 
le contrat déchiré. Mais, l'enfent n'ayant que dix 
k douze mois au plus^ et trois ou quatre an's-s'é- 
tant écoulés depuis l'évasion de la danfie , noiis 
sommes convaincus , indépendamment de l'âge 
et des infirmités dp Paskoe , qu'en vertu d'au- 
cune loi , le > irourrisson ne peut lui appar- 
tenir. En conséquence^ nonobstant les dlà- 
meurs des femmes (ce qui' n'est peu de chose en 
aucune partie du monde) , la mère , etTciifant 
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supposé) et\^ davies acccHirues pôui" ^utemr 
et accréctiter le mçii$6iigç«, oiiC Qté luis^hors 
la ^our , sans a^trQ cérémonie \) au ^^and 
soulageaient de Paskoe et de 9a nouirelle moitié^ 
qui se sentait aasez mal à l^iise pendant tout le 
temps qu'a duré la discusçion • 

Le prétre-fétiche de la ville est venu, en dan- 
sant^dans notre kutte cette $près-nf idi<>l'air égaré^ 
et rugissant qomme sHI était possédé dû malin es^ 
prit. Nous n'avons pris aucun souci des simagrées 
du Sfiltimbanqde qui ^ peu content de la récep^ 
tfam^nousa quittés après avoir reçu l'aumône ov^ 
dinaire dé quelques cauii^/ Lesiiabits, la figure 
de l'homme, ainsi que leri omemens bizarres qu'il 
poi^, sont admirablenient bien calculés pour 
imposer à la crédulibé et à la superstition des 
habifcans, quoique plusieurs des hommes de la 
ville ) sous l'ii^lmenoe peut-être des doctrines 
de Mahomet qui se propagent., disent libre* 
ment leurs pensées , et le traitent de misérable 
et de démon. Il y a quelque chose dans l'aspect 
de ce prêtre que nous ne pouvons définir : il 
porte sur ses épaules une énof*me massue ; à l'un 
des bouts de cette arme est sculptée une tête 
d^hommci, de nombreux rangs de cauris sont 
suspendus autour, et ces chapelets sont entre« 
mêles de clochettes , de peignes cas^ , de petits 



mdl»d0a«i^]L de hùU gt^^ssiarenretit làilfëseli fotW 
et Jîgttt<è' kû^ii^è , die gt<àltidë cd<|Uitl^gé» ^ dé 
f dites ^èct^ dt £ef et dé éiiWrë ^ et cdquîMésf 
de noix , etc. , è«ô. ; lé ào^bi^ decâuin^j ifàhl à 
Êat hi Èe Àidàté pettMtrë S n^t miné ^ et it 
l^é^ ]Mqû'k iè^M:^ ^èds te pbidi^ de ces difét^ «h^^ 
Mâiéiië. Ndùà ëtio!Dà à })eme (Séïhrt^ës de ce pèt- 
SM^ài^^ ^Uè troi^ ôu quaftré autres rittï^éift 
bétiS' aSiàilRr ^éà des tambotiri^^ âei ÊÎBMts et 
êës cdi^néS, et léaf Sérénade du soîr' comfneiëi 
et finh à leur plus graùd délice et oomj^lète ^a^^ 
tisfaçtioil. Le tai^boûr du pays répdtid k Ha fèHà 
k notre tânibdur de basijàîe et à' la- ômsette ; il 
ëit d'une formé particulière t ôii joue d'ilhe 
lîialii ËVLt ik parÉîe supérïetnre, èhvirontiëe' dé 
pétitéi^ cléctretfei^ dé ct^Vrè, isihdiè qtié M 
iài^tii àé faxkttè mam frappent sur la sùîHfbèé; 
I^nitrument se tient son^ le bras gauclié , . iàsâH , 
sttt hUtL &tit6ïv UAe'ltette dé bdis h l^éxtérietii^ , 
âek cdrdte^isfeiiiiessont tendues d'un bbQt âf autre, 
ëi éïk Tés pressatit cotatré lÙiV le ûkuiiicién ôbtiétii 
dé^ iônV âiiaidgùés , mais pôhrtaût înfêri'ëttï^s , S 

c^t dé^Ia nnnsette écossaise éu htéttstxùe.hè^ 
taUiftbttr^, et letn^ cam^r^tdé^ léâ jicÂiéhï^ d'è 
éàti et dé fifres, tivéïit dé ^a clkàrité dupiflffîir 
^ ai récburs I \éài^ services ààiks taùiêÉ lèé 
fêtéi et réjouîsj^ancëà. 
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, J^udi^ $ avrih — •<)n a. découv^t ce matm 
que les dçux mesSfi^rs qui étaient venus à Ba-- 
dagry peadauc nfifre séjour dans cette TÎUe^ 
se disaiït envdy^^ du gouyerueur- de jTenpa^ 
étaient des imposteurs, et par suit^eon lés a 
mis au^ ; fers ; comme les pauvres gens avaieAli 
été.potur nous d'uiQ. grand secours en'' décid^int 
Âdojuly beaucoup plus tôt que uqus ne l'e^ssjtons 
pu J9tottS-mémes à nous laisser pdurspivre notre 
yoyage, nous ayons cru devoir intercéder ej|i 
leurfavei^r^ et ils sont maintenant en liberté; ^ 
quoi(pi'il fut question tle.les vendre comme es^ 
clavesen punition de leur supercherie. L'homme 
que nous avons rencontré à cheval après avoir 
travei;sé le ruisseau Xow^ près de Bid jie ^ était 
parti aussi de son propre mouvement ^ sans l'as- 
sentiment du gouverneur, et sans que;^ ce chieC 
eût ^connais^uce de ^son dessein; m^s,^.caiiinp[e 
c'e&t^un fellaiLCt un homme considéré,,,, on ç^ç 
lui a. p^s cherclié noise. LeseuLmotif qui,i^4û 
poi^çr ces trois hommes à venir à notre ^i,de 
çst, sans, aucun doute, l'espoir d'obtjenir , quel*- 
qui|s bagfitçl],es en récomp^nsej ejb , malgiré l'iu- 
jc^liçtipn contraii:;e,\ii^timée par, le gouverneur y 
nqtu^, avions rempli l>eur attente; leurs jçejcj^icçjB 
yçim^^fortà. propos méritaient certes ]>xej^ îf^tt^" 
ques aiguilles et une ou deux pf ireis ,(]fe c^p^ux.^. 
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Nous avons ea ce matin un échantillon du sa- 
Toir-faire des naturels en sauts périlleux et 'en 
dansé du pays, avec accompagnement abligé de 
musique vocale et instrumentale ; la partie la 
plus amusante de là fête était la danse , et ce- 
pendant elle n'a pas répondu à l'idée que nous 
nous en étions faite. Les acteurs ont été libéra- 
lement régalés de bière indigène , et le tout a 
fini, comme la plupart des divertissemens de ce 
genre , par des querelles et par l'ivresse. Les 
guides qui nous ont escortéis depuis Badagry , 
et qui , dans leur ville natale , auraient vendu 
leur droit d'aînesse pour un verre de rhum , 
se sont tout-à-coup blanchis et savonnés, jetant 
leurs haillons aux orties , et se pavanant dans 
tous les endroits publics, parés d'ornemens d'em- 
prunt ; ils ne mettraient pas le pied hors de leurs 
habitations sans le sabre d'Âdouly, qu'ils ont 
apporté avec eux, et sans avoir une armée de 
suiyans. Ce matin ils assistaient à la célébratioii 
des jeux dans un appareil splendide ; on portait 
six ombrelles aunlessus de leurs têtes , et, outre 
plusieurs ornenjiens saillans , le principal d'entre 
eux avait un immense chapeau de quaker, de 
couleur grise. et de ia plus grossière qualité; ils 
sont si fiers qu'à peine daignent-ils parler à un 
pauvre homme. 
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ffobsf atoM app^ à regret cfiie %&m \^ cbe* 
yauX', du défmvt. gouYQrneuT de Jeuua aToienff 
étjé ) suivant Fosage , ^ite^rés avee le cadavi^ 
de lenrr madtre ^ et nous oommtiiçons h crâ^iidl^ 
d'iHre) oMîgé^ <k: &ire à pied towle la rmit^ d'ici 
à Katunga^ lé prince actuel de Jenna ne pod^ 
sëdadti pas ime sente béte de fimâme. Oi^ à eu 
g^raonâ smEni de nous cacher cette' triste cit^eôus-* 
tance |iisqu^kcâ que nous àous lœsïoûs etëcutJëâ, 
en. prëdentaht tous ^8 cadea'ux ^ non-seilefrient 
9Ur goiinéraeuT^ maàs aux principaux de sa cour. 
Ce sont ces derniers (ju'il laut accuser de cette 
décefitiosii Les choses éta^t en ce jiiitefuit état ^ 
nouB^yonsenToyé un messager au chef de Lari'o 
pour lui Ênre paitt d« notre enibarras, et lé 
prier de remplie ses promesses , en nous pré-* 
tant un cheral ou une mule ; et vin àlHa^e émis^ 

é 

saire ya suppiiev Âdouiy de nous dépêcher kn-* 
niédiatement de Badagry au m^oins un de nos 
chevaux , car il nous est impossi^e de nMis en 
passer. Mois que ce dernier prenne la requête 
en considéralién., o^estt ce ijeùc reste k sisivoit: 
Nous ne comptons giràpe sur sa boMie vit^I^ntë^ 
et cependant noas: avons peine- à> croire quHl 
poiusse si loin la rapaciité et la cfaîidatiie, ôar ï\ 
doit craindre ià la; fin^ que ^ s^il sete&ise à reiii- 
plir se^ engagemens avec nous , nés <Mîmpatd^; 
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i^s ne fassen.t)aiuais honneur à tcfiis les bfUets^à 
ùfrdfe ^^e nous lui aFons domiéh pou^ ntfcevidir 
de riches {»*4s€{ns jd^AiigLeterre». i 

Ce sok* UM naturel a été ep&erréà peuple di^ 
I^Pjce de notxve demimrâ ^ el ies a»is du défiit)t 
ofii p^s^ plus d'une heure a se lamenter^ hû 
géwifsailieas sourds et plaintifs qu'ils 'poùs^ai^t 
arrivaient jusque dans notre hutte , et la tétà^ 
plissaient de tristesse. Cessons doul^owreuxnortié 
ôtent toute (otce et tout courage. ' 

Nous ayons passé la soirëe entière à ^<îrire tiôs 
lettres et dépêches pour rAngleterre^ ^ïes^e- 
ronli expédiées par Âdouly ^ aussif^ ^ue pod*- 
sibie^ au cap Coast. ffos guideq et porteui^ Ba- 
dagriotes j'en retournant dehiain chez eux , U 
notre grand soulagement ^ car ils ont ëté pont 
tt^us uae oontinuelie fatigue^ et nous ënV ha-^ 
rassés du matin au soir. 

- Vendredi^ g an^riL ^^ Depiuis J« décès du dér- 
Hier gouYcrneut*, on -calciile que ia ^pultrtiof#y 
de Jeona esi diuiinuée de plus fie cliiq cent^ p^t^ 
sonnes ) principalement à cause des ^giiér|:^â , 
et querelles intestines qui o<i>l éclaté ëA fajb* 
sdnce d'un cluef. Il Jûie faut cependant pab «cm^ 
dure de ces conflits: peipétUjeis entre leôlnbii^v 
qu^ le uieui^i^e des hommes, soit ici ckise^^oixi'*] 
m^ofii Ces peuples font la guert^e ;, cofttiiie itilè 
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disent j en partie par amusement ^ ou pour 
« s'^otre tenir la. main ^ >> en partie pour s^enri- 
chirparla capture dès esclaves. Lorsque nous 
naviguions le icH^g <ks cotes ^ on nové raconta 
qiie le6 jpiatunels du cap La Hou ( La Hoo ) , et du 
bofirg de Jatk-^»*>Jack , guerroyaient entre eux 
depuis trois ans , et étaient encore en hostilité, 
M^ift^ durant cette longue période , une pauvre 
vieille femme , infirooe et décrépite , qui n'avait 
pu courir aussi vite que ses compatriotes , restée 
seigle.) en arrière, fut l'unique* victime d'une 
centaine d'engagem^ns. Les guerres non san^ 
glantes de Jenna sopt.du même genre^. Le succès 
dépend beaucoup plus de la ruse et de Tadresse 
que de Pintrépidité et de la valeur. On cherche 
à faire des esclaves. vi vans , non des morts , et il 
est de l'intérêt des deux partis d'éviter de» fwip^ 
per trop fort , afin de s'enrichir par la vente des 
prisonniers. Peut-être faut^il attribuer l'amoin- 
dridseraent de la population de Jenna à la déser- 
tion, des esclaves , qui profitent pour s'enfuir du 
temps où leurs maîtres sont engagés dans ces 
expéditions de rapine y de sorte que les spécula- 
teurs de ' chaii' humaine sont souvent dupes de 
leur avidité, et perdent, lorsqu'ils se figuraient 
gagner. Les prisonniers sont envoyés à la côte , 
et les chefs des tribus barbares et nomades qui 
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rkabiten^ servait d'af^ns pour rëguiariset la 

vdBle ^ et ont moitié des profits. 

' ' Assez tard dans la soirée , le même jeune Fe!^ 
lan,' dont nous parlions dans notre jôiihial 
d'kiér^ est.yet^u nous faire visité , et nous pro-* 
poser d'iH:het^ son ohetal. C'est un prêtre ma- 
komëten^ il' s'était ^it accompagnfér par un dé 
ses co^rëligioiiàiresy mais ^i Fun ni l'antre de ce^ 
saints hommes ne paraissaient apporter danâ 
leur trafic la moindre notion de vérité ou de 
justice; nous convînmes enfin de donner trente 
dollars! Le marchand nous supplia de ne pas dire 
à son pèrev^qui était le Véritable propriétaire dtt 
eheval^ lé montant de la somme^mais de déclarer 
un! prix inférieur-; son vénérable compagnon '^ 
af^nyaitt dé son mieux la requête , parce qlie^, 
disait-il ^ It TpattVt^- garçon avait besoin , pùur 
son usage pàt^éulier, d'une petite somme , que 
certainement son'pèi^e lui refuserait. Ces'hiôt's 
étâientà peine sortis de leur bouche , qute^îcs 
deux hyjlomtés firent leurs ablutioùs en pidilic^ 
devant notre porteuse ^tournant Ip visage* vers 
rOmnt , et ^adressant avec dévotion au ibridà- 
téur de leur croiyance» Quand' cette morriériefui 

finie 4 ife bous régalèrent d'une ' hymne àraÏBe , 

II 

chiintée/a^c une pieu^ solennité! Lé toiit'pro- 
duisit un efièit immédiat et miraculeux^ sUr l'es- 
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vis dans notre cour, ^t ^i, fp^matfètk l^êli^ 

•4ftYPt6 «potées, 0^ qm% ici que.lj» ^cUsns 
SfWit 4^^pwq$ 4^ j$^^^Q«; HAÎs^ Jbien )^^ 

Iji.y ft ^aucwp ^p ^^imJL^iTf flUtottP de la jrille> 

Jtîgjqi^iÇf^ |ç ^Qin ^p«$^îr^ft. Ki«K habUiajèfl mê» 
fefl^ (^ la pftie ^ q^i leur yi^çnt 4f^ Ttipoti ^ dans 
k ^814 de^ lem:*^ ?t^i^$ d? POtQ» > ibais ip^W0ie 
çfj^^s-cji j(Jf îfflBijpj^t ^{pffl |t»ei»iiAM^ plu» ©lila?6*i, 
ç||^ o^ ^F^P^^ ^h'^i^IP tiRbJytt^iMW d^ la plus 
li^^dp^ss^, h^msif^\if^%mt.ùm abondance de 

Wi9!rtW* V 4fi ^ ^fll^ll^i «#ift ilft:prë%*at la 
ÎWT: ^'^lifW ;^H *»4çi ftt .4liwwi«t; il toauritté 



'/ 



Hifecnul $Er la tèle* iG'est à oèt usage qu^U fcilit.;|t- 
4tiiuiëF i'^i^spcte cl£is ftumiess, »9aciftM^ lanoé- 
UêsseilB pori «t de détnarblle ide^ Afribai nesw Le 
-poicb'dhinç id^Dte se» |)erlë S9k la tét^. , ^hitât 
4|ii'àia maÎDi .Séu^eiit il &ut la Ibreo dé tVMS 
hofiukiëf pter élimsr JQsqnfù l'ëpaidé dri Taq 
d!emt m^oeilouiide calebàab ^ etcfeatalerequè F^ 
tboÉiawle vi^iv^ur du INè^re se d^^^^^'l^eplus 
|p[iMid noml^e des Itarbîtâus de» Je]ina4^t led cive- 
if^eiiût et iespoib (iesi»iiniil8 vases i^ ^ipaàii^W»^^'*. 
mstfe£ et les <liftiustiqii)^8dis^oiivcamèuv{)ottcnD^ 
leiii^s 'sàuiswxeLjcDmv^k iiiaiiqaeidb disikiotiKMà ^ «ik 
Àvuiede &rà tàeral fils i les loastiepi^nt^ct U 
WBiiQet^de Jadéfeeà^àifélêi^ lal^/»>ëiidmto;ï^iiU 
digo^ et 4p$i?spâtte >ne seliasardant à le# iimtet?^ 
<)6la &iè mij» soi^^ de Imce oiDd^ifo^ine* 

\^ \ ma^iDas . ti éèé' obsQ6k*ci) ip«r ' ' tm nbroiiilklvd ^ 

db Lai]dr€Srj^^xk'neiQjHi|)Bè^ftfaâs'^^ ^Gloire nèwP:^ 

aliiîUé-dkm léolstte^tFadrdîdaivài : !')! . << m i>- 
La JmUe f}iir iikiB eoct^^ 00l^stl|iéeda»5ià«ii» 
'«Mf^ com^^artreâ yi|iYki|i|KiniéiiJ[i k^a pHivêipjd^ 
&iiîm6}dttdwâfér^^a^^tfp^i^si[|mâimlc^^ 
de lai oMn ^tpi^> ti£iigiiévéi( ftam^i tpar>di^' tusèi^ 
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^pii toiite& ont ëtë habitées auire^îs; mais^*^ feu 
ayant pris ly par accident , h Vnnt d'elles^ tephtt 
^rand im^bre a été déftnik^ et>qiiel^i:ites fantètt 
fehilejiièfit rtotedt ddioiit ^ larac Itfup^ Biiiralles 
Moins y léàts solÎYes'à'Hdeini bréieééf ç xpi>sùuldf 
mMnt .jadis âes paTillons iréduits'^niciNMcIrés* I^e 
pea dé^hàtimtnî eiibepre;logeafalesie8t;|hjÀil]é;pal* 
lès -feiDinel.esoIates de la ptrepriétairei^ letpàr 
.ndqs.iLa ûoutunie;!veitt^ ici'^' que^:lé /jo*ir:;de la 
«nèrfc du gouuTûcàeiir^^ lâtàdxée âesré^use ^ £uiro* 
ritts" ijui tient ee^niKHide v afiai; que d^n» il'liutveiU 
pttWserpontin»orrà;$e véjoiiirt en lebF dompagliic^ 
Lt^fiH&mciâdti dbnnp:;clief ypea)»m9ii^dBioe 
]w>iUiieiiny'S!e^i9oiit leilfaiês i araàt les Hévèmomék 
d^à SiiiiiérbiUeSi) et d^Mii^. toutes sdnl rbstëesîwir- 
gKJbeîMfiitteiit oachéesi IGependant ^ an jioiivd'iMiî! i^ 
une de.ofis ;maïlbenreùaBs.(be)l^îualJKDiéhbà;ihi-»- 
c^eUe>notre'aDaaMon>ilppartien)t)oa .éééidéûou- 
yimtéid»misa;acetnà^é.yéàapàe litî:.a .laiùéidf'aatFè 
altoroalâtiiÊ j^ie deilHiire^nna «ompedie^pe^ft^ ou 
d'^aTtôrtlafkéÉe^ricIfôsée^^unc^la massiusvdKprêcilt 
fiél&dhe* ^le)à clMfîsbBe jiH>i9iiK^(k<i*i|Bsila;éa<^ 
la moins terribdei;deel;d3euQt4':éfc:e6tjiféhufiltUbs 
fMtasetcbt]^ ipi$9w MS^ieiures^derwilreSJcdi cdm- 
pagfikide së^ fidèlesneaf kiri^.. Celk8^QijiKVi|i|»^ 
lent l§«r J9ialb:t$5atqu^^]tradneîwtofd€^màr^k 
Paijivretf eréatuireffft iQiiàjid>ellf»)iippriijeii* sote 
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malheur, Içs fasedux tombèrent de leurs mains ^ 
elleç laissèrent errer a l'âbandi»! les moutiiifâ ^ les 
chèyres , les poules ; elles oessèrent de moudre le 
blé) et s^ livrèrent à la plti$ excessiTe, a là plus 
poignante douleur. Aujourdlnii >, l'arrivée de 
leur maîtresse a encore ajouté , s'il est possUiie) 
à leur affliction. Il n'y a peut-^étre pàs'au monde 
plus douloureux spectacle: que celui d'une pM]ir 
vre femme, isolée, sans déiOense, dans les laiv 
mes ; et cette angodsse-ci est des. plus di^ë^ qui. se 
puisse imaginer. Il faudrsiit ^tre dépourvu d^ 
coeur , pour ne 'pas $e $entii':éinu* Tout le lomg 
du jour des femmes arrivent pour se lamientet 
avec la pauvre veuve j et n^ous n'avons vU quié 
pleurs , ecitendu que cris et sanglots \ depuis 
l'aube jusqu'au coucher d4 soleil. Les principaux 
habitans de la ville sont aipssi venus rendre leujrs 
derniers devoirs à leui* reine ^ et jusqu'à son tosr 
soyeur qui s'est prosterné devant elle , etfpie fait 
que de la quitter. Malgré les remontrânMSï, k^ 
exhortations des prêtres i) etles parièresdeiavé** 
nérable victime elle*mée»e , qui demande i à Ises 
dieifx la force de s^ SQunqieÛire à ^ r^ffroyaUe 
épreuve ) sa. résolution l'âbantdooujte > tou^urs^ 
Deux fpis elle est ^atréj&danSin dire* couif podr 
expirer d^ps les brfts. de* ses, femmes^ eti deuix 
fois elle a lUib de coté le fatal poison. Elle voi^»- 
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latiï naFoliM* étktove y \om\^ omette «de fois ^ la 
iqdeodeiir da saiefel «t de la ^k>h^ cléâ cien^t ; 
car elle iie|)eiit4m})tpi(re€i^!lHdée^i1^ 
fan^iii à ce^bten^^. Btle |e§t agitée , ^afes i:^|>os , et 
Itx>iiîi«raitde9 forces et une àttivit^ proâigieiÉ^ 
pMir £i^î|- isetie mort qui lui d{>pai'att ^ terrible : 
ântôtiia bien cmtreui^t effix>yabt& que eélin 
qnie ims ^e&fiftres ^Mud' r^^^^éts^eûteiit armé ëtwn 
dard et ooihrert d^uu lineetd. fl Êiut (Qu'elle 
liieuTe; ell0 le siiit^et tèt>ettdfeiJ[rt^ f ÙSqù'âti der Aier 
HÉomeM , ^lle 96 «ût-dtuipontte It la "vie. 'Pendant ce 
Itmpiolierêuge sa fé^^Vètfoi» dt^l^oiieM^ 
k ^mllée d«$ âttfëraiHi^. E3te dbit élrc^ eîilèrrée 
t^;^ dans ufie de ses {)repi'es casés, à l'instant 
ménrê ou ly^me quittera le eôppS*; ce dont on dôil 
/ass)ir6i*e^ frappant de temps en tefn|>s fa terre 
rarlkqinielte elle sera éte^ndue;^ iviit u^rouirément, 
itmleGOnVitlsion^né surtienneiit^ la ireuvesei^at 
iiega^déè comtiie ^oine. Le pôisoti^ employé danâ 
«eb oiooasiolis., pay les naj^i»t/lsY^^ ? J^ «e qdW 
a39utie\(ea'quiià^einitiut)@S(. [ ^ » - . ■ 

La ^^Êwmàià t^^epCM» q%t^^ ^>èiMfi^ & Lkkétr, 
^JtiouB passa mtfc titillai ki fi^ty ïi^ieti^càiiSéi^ 
^nipulantqiied^ tdhéf ^lië'deynier âyaty^^ivi 
cUnf la iambe le Tâto3c gM»vé)m6tii<')d^'tdeiitia ^ 
àmA iljé(£at^l'eselaive/Lès^iemly€^koiirëtn^ 
nées ^ ^ssonmiéés iixii / aù< lieli di'éti^ l^î'ùl^ 



dHnn^Q datis FInde ;^ je crois cepeadiaiirt qaiei, damd 
cç 4f ^Pi^ P^y^v <^ Q^immolfi jaiiiaîs dli^iiime. 
L'abçtniiDipdc^lei eQ«i;tun)e cki^aûre përâr les fbmmw 
d'un g|;£0d quand UmeiiFt yitBt arxgîtiairenpeBl^ 
dil>pi^ii df^la fraryour cpi'afTâieiililesanfueris chdEi 
qû? Jl>çur$t prijiiBÎpi|}^s femflbes:^ seules en poffies*^ 
sioji de leur can&^nc^) et sachant où iboan 
ch^i^nt \ew$ trésors f n'attentassent seèrè te<4 
m^n% à leiir vie poui^ s'assumer k la fèîs letim nH 
çlies$e$^ et la liherté. AnjotH^d'hui^ Ibin^ d^lVbii^ 
des motifs de se débarrasser de son mari y uM 
&mme aiirieaioe a au coiitraire' ' les raisons les 
pl^$ £wt^ et les:^u8persQitneUeB dé^ie 9o%iiét* 
«t 4e^ le faire "içi^re le plus lon^temps^ p<>dilit)le^) 
^9<mexifiteDe^étàttt aitaeàée àla siepne4 C^ ûsag^ 
s'est p^pétué de pf re en fils jufifqa'ài présent^ 
ni^ia pQUiTqtkOi des< hommes^ qui nfoht i^ién èj 
gagner s^ la AiorI de leur prince, sont-ils^ obligés 
de $# conformer au même rit.^ c'est aé dont ùÉi 
Ip^utdiifieileament SB: rendra cbmpt^v il fantd^^ 
tpn|#^ nécessité qu»e le gc^nrerneuai âciiMl de 
49A^a!m0ure an pt^mer aris que le Mi dU^ ¥a^ 
riba a c^s$é d'^tister, et eomcnc <se menafr^ie^e^ 
£pït â^ , lar sibiatieox du g<myemei(i^ û'edt' pas 
dA$> {dus^ déwraUes. 

AiYanA d'*vd«rî le poison^, l'épc^use ^biAPé 
d'ii^ eh^ ou gèttvernenr détruit seerà^i^nèrï^ 
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toutes les richesses , ou plutôt tout fargéht de 
son mari mort , afin qu'il n'en puisse rien tom- 
ber .entre les . mains de son successeur. «Tai re- 
marqué le même usage à Badagry : le fils du roi, 
fttt-iX d^âge à succéder à son père au moment 
de sa mort, hérite de son autorité . de son in-' 
fluence seulement , et doit recourir à sa propre 
sagacité, à ses efforts^ pour se précurer des bieus, 
qu'iliU^acquiert presque toujours qu'à l'aide de 
la rapi^ie, dé la traite des nègres, et de Feffusion 
dusaing* 

Quand une ville est privée de, son chef, les 
habitans ne connaissent plus de loi. L'anarchie , 
le trpuble , la confusion , s'emparent de tout , 
et jusqu'à ce qu'un successeur soit désigné, tout 
travail est interrompu ; le plus fort opprime le 
plus i^ible; les crimes les plus afireux se. com- 
mi^lltent sans être dénonces ou punis ; la pro- 
priété privée n'est plus respectée ; aussî^ avant 
que. le chef qui doit réprimer cette licence soit 
nommé, il arrive assez souvent qu'une ville tombe 
d'un état florissant de prospérité et de bonheur 
dans toutes les horreurs de la désolation. 

DifiMnche^ 1 1 as^ril. ~ Ce jour étant celui de 
^Pâques, nous l'avons exclusivement cofts^icté- 
ajd^ e^cercices religieux. Le message^ ^e nous 
avoni^ envoyé à Badagry chercher notre cheval 
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n'esi^ fM.mAor^ reT^nU:, quoiqu'il eèlspromb 
d'etrQ .^q! retour aà hout de quatre j 6^ , en 
caoïpUBt je^luidu dépai?t ;U a depASsé le temps 
donné dVne« JQuniée entière : . et, xomnle.cet 
hqpamci^^t :die ;Bad^ry^ ^nous. ^YOntrabasr? 
di^i)qi^,tpx\t^ ^francja:4e reyoir^ lui ^.le.DkLeral 
ÇfuVéfi^^^ Qoie^sage que. nous lui ai^oî)S;|>iré^ 
çfàfaJ}(^€ifmr(i^^.qWxl ;éï|iiienyoyé jpar niotus^Npus 
?Yon$^. rfiçn : lWs$iir^çe poaitiyej qu'il. housBeyiiil 
pei;piis 4^ partir dfici à nidrdi;pro€j9hain;.iàaî$j^ 
copime n(nj^ n'avq^s qu'uu.ctieval , U opi^&uh; 
dra le monter tpur) l|,tQpr, ou ,^OUf: «Avilir 
d'un^h^m^ç^^ce qui jçerait ch^s* jjlifficî^let 

COilteu;^. r •..':» -î/l ' :, 

. lia vifiJ^jr^ii^^don^irièiieoOfHnine JefvbleMr 
deJPri^jr^ ' 

c( Prena congé mille fois et chaque fois demeure. » 



\ r r 



Qu^^ique lai sen^ience soiit irrévocable^ elle .ai part 
rur plus gaië.>auJQiu]:d'hui qu'hier, etsôn^bleidér 
cijdée à tirer çonmioce fil de YïeJu^u'àijsia^IltM 
grande étendue; ellei^st maintepa9t..eAtQCur4f^ 
d'espions, et il ne luii.estjpasperm^id^sç^llliri 
de.la cpur. .., ,.,. 

Lundi , I j2 ayrîL — Ri^n ai^jourd'hiïi qj;^ xft^ 
rite, d'être , rfipporté ; notre qqui», ^ é$é , , copfm^ 
à l'ordiuiîiire , le reudez^ryp^s d'unej ioi^uç /fîl(^ 
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• 

cfe£ni|iifëff 4^ ^èerniant Mas Iw mmiiwri ¥§iv 
«bajttit^^ If s yi»u|é» pléursi) fom«Mèri U fiii |>i^ 
eliflâiiÊ de b vieille ^euKic;^ éA^ Kmem^ M fy^ep-^ 
fmnt te ma , s'arradibift ]b« «fbeyëUM ^ et dé^ 
Mfi^ towle^ signes du ^a$ tidlènS ^fiië»t»di^ ; 
^w Imi^ afflicUeii 6oit l^i^e Mft^àiè^,' il est Ihh 
poÉsiUede ee lii^rerà de»' t^a%i$|Hà»t^[^^tf bruyatt» 
ee plui ft<éiiéciqiMi5(i U £éwâMt qa^ «tt)ài:*ë)i«f «^ 
tèktrde le bâ»4e cotriiM^ce' h§ ^mkimièm^ é% 
aWNUât toutes leâ' ûMtm mvi êé^ jd%^if t* à' U 
sî^i^yiA lés cm, â'abô^léMs et ptéfMtiiË^, de- 
fkwfiênt'à la fi^s^l^iis etSéMtàgéé. 

Léd g€^ ie§ 1^1^ <<«^sîMMrable» de là^ vittë , 
voyant Tobstination de la vieille dame à dSfiS^èfr 
9êfù dëpttr^ pour TatitM^tâé^^y^t éûf&yé un 
messager à son pays natal pour déclaî^i^li ^ 
proches , que $i elle parvçn^it à s'écl^apper , on 
erait esclaves , et on brûlerait leur village , 
em^&^PÈÊâmnnt anx ankcieïOïm i^ y qu'eâf^èMé^ 
qtkiméy daiys> \em i«|érét 0t;4kiii»11n(éràl^ ptf-^ 
Mkr,'fls^ei4sisepeàr é^g^er teur pài'êftiVé àr ^tri^ 
êdW^tfÉ^ hdljoi^àbtetiieneét dé bd^'gr&dè. Dë^ 
ffîate 01^ afféilad <ine di^tatiott^, et, aprè^beaa^ 
coup de condoléances, de cris et dé di^douf^ 
fM^m^fs', k eboM^m probttbléiàent décidée 
^«^tl^ë^la pamvrë^iM^. Oh i^mtQ cpiVille û é^^ 
^byë de gi^dsse^ ^Ém^e^â d'ati^éiit péixt ga^iiet^ 
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quelques-unes des personnes les plus influentes 
de Jenna, et pour obtenir qu^elles fermassent 
les yeux sur ce manque de soumission à son de- 
voir ; on dit même que , grâce à leur interven- 
tion , le roi de K^tunga lui a donné une per- 
mission tacite de vivre jusqu^au terme naturel 
de son existence. Mais le peuple ^ frappé d'hor- 
reur d'une telle impiété , d'un tel mépris des 
anciennes coutumes , s'est levé à plusieui^ milles 
à la ronde pour réclamer contre elle l'exécution 
dés lois du pays. 
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Mardis i3 avril. — Nous eûmes la nuit der- 
nière le spectacle d'un de ces terribles orages 
si fréquens sous cette latitude; notre hutte ^ 
couverte en chaume^ offrait un abri peu rassu- 
rant contre sa furie : une partie du toit fut en- 
levée^ et la pluie tomba sans obstacle sur nos 
lits, tandis que de violens éclairs apparais- 
saient pour rendre , comme dit Milton , les té- 
nèbres visibles; il semblait que le génie des 
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tempêtes fît rouler son char de feU à travers les 
nuages sombres , réveillant la création asàoupie. 
C'est chose à faire comprendre tout le néant de 
l'homme que les horreurs d'une telle tourmente 
contemplées h travei^s les murs ébranlés , le toit 
croulant d'une hutte africaine. Dans les pay^ 
civilisés^ les grandes calamités réunissent les 
hommes et les égalisent , chacun cherche à sou<>^ 
tenir $on eouf âge par le courage et les forces de 
tous; mais ici tout est nu ^ solitaire et désolé. 

Nous passâmiëè la nuit ifbrt niaX à notre aise ^ 
comme on peut le croire. Le toit de notre de- 
meure servait d'habitation à un grand nombre 
de rats et de ^ouri% qui cW*thèrent un refuge 
entre nos dra^s , et , ce qui est bien pis encore^ 
nous fûmes assaillis par une multitude de lé-* 
zards, de mosquites , de mille-pieds^ etqiian^ 
tité d'autres animaux rampàns et venimeux^ 
* dont la tempête semblait redoubler l'iEu^tivité et 
la vie ; après une longue nuit le jour parut en^ 
fini) et les terreurs de l'orage furent oubliées. 

Peu après^le lever du soleil^ deux nouvelles 
légions de femmes arrivèrent pour pleurer avec 
leur vieille reine ; leurs hurlemens et leur la- 
mentations surpassaient tout ce que nous avions 
entendu jusque là : nous ne pondrions nous em- 
pêcher de frémir ; les cris poussés dans les ri- 
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gions infernales ne sauraient être plus doulou- 
reux ni plusperçans; leurs yeux étaient rouges 
de pleurs , leurs mains serrées sur le haut de la 
tête • leurs cheteux dans le plus effroyable dé- 
sordre , et l'on voyait deux ruisseaux de larmes 
coulei^ sur leurs seins nus. Elles passèrent ainsi 
devant le seuil de notre hutte en deux lignes 
pressées : nous les rîmes s'agenouiller devant la 
vénérable matrone sans proférer un seul mot , 
puis elles se levèrent et partirent , et nous en- 
tendîmes leurs cris long-temps après les avoir 
perdues de Vue. 

Tout étant arrangé pour notre départ ^ nous 
allâmes , après déjeuner , présenter nos respects 
au bon gouverneur ; il va sans dire qu'il nous 
fallut subir l'ennui d'une heure d'attente avant 
d'être admis; niais dès que les portes s'ouvrirent, 
)a musique, qui était de service dans Tinté- 
rieur, nous régala d'un air du p^ys en manière * 
-de bien-venue. Nous observâmes que le nombre 
des tambours était encore plus grand qu'à l'or- 
dinaire; quelques-uns de ces instrumens, en 
forme de cônes, étaient ornés avec profusion de 
plaques et de figures de cuivre ; sur l'un on avait 
ireprésenté les bustes de deux hommes, une 
tortue semblait manger dans la bouche de l'un 
d'eux ; à côté de la tortue était un coq et deux 
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chiens; ces figures étaient habilement sculp-^ 
tées dans le cuivre massif. Les musiciens irap« 
paient ourles deux côtés des gros tambours avec 
la paume de la main^ des centaines de petites 
clochettes étaient attachées autour ^ plus pour 
l'ornement que pour Tusage , car, n'ayant point 
de battans , elles ne pouvaient produire de son. 
Le tambour le plus commun se bat d'un seul côte 
avec un bâton , en forme d'archet. Après un 
court entretien , le chef et les principaux per- 
sonnages nous prirent affectueusement la main , 
nous souhaitant toute sorte de bonheur , et dès 
que nous fômes hors de la cour nous montâ«ies 
à cheval et sortîmes de la ville. Xe chef de-Larro 
n'avait pas tenu sa promesse , ce qui nous affecta 
peu, ayant trouvé le matin un autre cheval à 
acheter. 

Notre route traversait une contrée, partie dé- 
couverte, partie boisée, et une agréable promet 
nade de trois quarts-d'henre nous conduisit stu 
petit village de Bidjie{i). Là, nos guides dé- 
posèrent leurs charges, et aucune sollicitation ne 
put les décider à les reprendre; les gens 'du 
village se refusèrent à les remplacer comme ils 
étaient tenus de le faire , et nous rirent au nez^ 

(i) Bachjy dans la carte de GlappeïloD. 
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lorsque nous les en priâix^s , de sorte qu'il nous 
fallut rester jusqu'au lendemain. Telle est l'en-* 
nQ}feuse manière de voyager dans ee pays ; ant- 
enne considération ne- pjeut décider les naturels^ 
à secouer leur indolence accoutumée ; je doute 
qu'un ordre du ciel les en tirât; plaisir et paresse 
sont pour eux synonyme!^^ et ils ne comprennent 
pas d'autre jouissance que celle de ne rien faire.. 
Le chef, qai parait fort bon homme , mais qu£ 
eterce peu d'autorité sur ses sujets , nous a en-^ 
voyé une excellente chèvTO grasse, et nous sen- 
tant dispos, pleins d'espérance, nous avons 
prit le parti d'oublier ces petites vexations , et\ 
de passer la soirée aussi gaiment que possible. 

Les faucons; et les vautours sont en grand 
nombre ici, de même qu'à J^enna ; les premiers: 
S0nt de hardis et dégoùtans oiseaux , et la rapa- 
cité des seconds est telle, qu'ils plongent sans 
crainte au milieu des naturels pendant leur re- 
fMis. Ce soir, l'un d'eux s'est jeté sur un morceau 
de viande que l'un de nos hommes tenait entre 
ses doigta, et le l^i a arraché comme il le por- 
tait à sa bouche. 

Mercredi , 1 4 avril. — Cfe matin de bonne 
heure nous avons eu une agréable surprise en. 
voyant arriver l'homme de Badagry, avec un de 
nos chevaux et iine selle anglaise : l'une noua 



était aussi nécessaire que l'autre . Hier j'avais été 
forcé de me contenter d'une couverture pour 
selle ^ et Féchine de ma monture étant des plus 
tranchantes, je m'en étais fort mal trouvé. Voya- 
ger à pied eût été beaucoup moins, pénible. 
Paskoe^ dont rej^périence et la saglucité nous ont 
été si souvent utiles^ s'est blessé en voulant mar«* 
cher aussi vite ,que Je reste de la troupe 5 eft 
comme il a le malheur d'avoir une jambe plus 
courte que l'autre, son allure est devenue 
l'objet des railleries de âes compagnons plus 
robustes. Aujourd'hui, nous l'avons fait monter 
sur notre cheval eœtra , et de là il s^st bien 
vengé de leurs mauvaises plaisantei4es : ceux 
qui riaient à ses dépens, lui envient mainte- 
nant sa nouvelle dignité. 

Nous avons quitté Bidjie par la firaicbeur du 
matin, etsommes arrivés vers 1 1 heures kC^oiv. 
Les natiurels se sont imaginés, jeue sais à quel 
propos, que les hommes blancs sont très^friands 
de volailles; aussi dèsnotre arrivée dans une ville 
ou village, toutes les poules sont saisies, et mises > 
en lieu de sûreté, jusqu'à notre départ. 

Plusieurs étrangers nous accompagnent de 
ville en ville , afià d'éviter le péage des barriè- 
res, en se disant de nôtre suite. Des femmes se ' 
^nt aussi placées sous la protection de noÀ 
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hommes du Cap Goast pour jouir du même 
avantage/ Elles nous rendent mille petits ser- 
yices ; allument le feu ^ préparent la nourri- 
ture, etc. , etc. 

Notre Toyage à été très-agréable aujourd'hui ; 
tantôt le sentier serpentait à travers des plaines 
couvertes d'un frais gazon , tantôt il traversait 
de grands bois d'arbrefir superbeSLi, où des singes 
d'espèces variées, suspendus aux biranches, nous 
amusaient de leurs gambades et de leurs tours.Le 
perroquet gris et une foule d'autresbeaux oiseaux 

« GazeuiUaient leur sauvage et native cliansoD. » 

Le chef -de Chow^ qui avait si bien reçu la 
dernière expédition , est mort depuis quelque 
temps ; il est remplacé par un homme simple et 
d'un bon caractère , qiii nous a traités plus en 
demi-dieux qu'en mortels : au moment de notre 
arrivée, il surveillait ses esclaves dans ses champs 
de blé et d'ignames. U ^empressa de venir à 
notre rencontre. U possède un grand nombre 
de chevaux ; un , entre autres^ d'une petitesse et 
d'une beauté toutes particulières. 

Le soir nous eûmes de nouveau la visite du 
chef qui nous fit apporter des provisions et 
quelques noix de goura. Mon frère ayant joué 
du cor en sa présence , il éprouva une violent^ 
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agitation^ imaginant que Tinstruilient . même 
n'étail autre chose qu'un serpent. Pour la pre- 
mière fois depuis notre débarquement, nous 
TÎmes un métier de tisserabd en pleine actirité: 
la fabrication des étofies de coton est confiée ici 
exclusivement aux femmes * 

Jeudi , 1 5 avril. — La route que nous avons 
suivie aujourd'hui nous a fait parcourir une dé- 
licieuse contrée ; des bois, des collines, des 
plaines fleuries et de charmans vallons, arrosés 
par des ruisseaux courant sur des lits de sable 
fin et blanc. Un cavalier de Katunga passa près 
de nous , vers les dix heures ; il était grotesque- 
ment accoutré, et ne s^arréta ni ne parla , mais 
inclina sa lance en nous dépassant au galop. 
Nous rencontrâmes beaucoup d'hoinmes et de 
fi^nmes qui retournaient d'Egga à Ghow, et 
plusieurs jeunes garçons nus , conduits par un 
gardien à la côte : ce sont des esclaves que 
Ton va vendre à Badagry. Les femmes por- 
taient sur la tête des fardeaux qui eussent fa- 
tigué une mule; et des enfims dç cinq à six ans 
.trottaient derrière elles, chacun avec une charge 
qui aurait tué de fatigue un Européen dans la 
fprce de Fâge. 

Nous avions quitté Chov^ avant le lever du 
soleil; une abondante rosée était tombée pen- 
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dant la nuit, et distillait ses larges gouttes des^ 
branches et des feuilles. Dans la matinée nous^^ 
eûmes à traverser trois ou quatre endroits ma- 
réoagtnix, couverts de joncs, de roseaux, da 
mauvaises herbes, et servant de retraite à des my* 
riades de grenouilles d'une prodigieuse gros- 
seur. 

Chaque fois que nous traversions un ruisseau 
nous étions salués de siffiemens aigus \ qui sem- 
blaient venir d'une multitude de serpens ; nouj^ 
ne pûmes expliquer ce bruit extraordinaire , 
qu'en le supposant produit par quelque espèce 
d'insectes dont^nous envahissions les demeures. 
Avec peu de travail, le sentier, qui n'est guère 
qu'un ravin formé par des pluies répétées , de- 
viendrait une route commode; et en jetant un 
arbre de loin en loin sur les ruisseaux et les ma- 
rais , on les traverse^it aisément et sûrement ; 
mais les naturels semblent n'avoir aucune idée 
d'amélioration. Us préfèrent s'embarrasser jour- 
nellement dans d'épaisses* broussailles , s'en- 
foncer dans des mares d'eau et de fange, à 
l'ennui de réparer le chemin. Il arrive souvent . 
que des arbres^ tombent et encombrent le sen- 
tier ; mais au lieu de les enlever, les gens font 
un long circuit à l'entour. Il n'y a pas jusqu'à 
une fourmilière qui ne soit pour eux un obstacle 
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formidable^ et ils la laissent occuper le milieu-de 
l'étroit passage, tant est grande Finsouciauce et 
la paresse des peuples de ces contrées. Plusieurs 
femmes , portant sur la tête de petites figures 
d'enfans en bqis , ont passé près de nous dansr le 
cours de la matinée. Les mères qui ont perdu 
un enfant , portent ces grossières imitations en 
signe de deuil pendant un temps indéfini. Au-> 
curie d'elles ne put se résoudre à se défaire en 
notre faveur d'un de ces souvenirs d'affection 
maternelle. 

• Nous arrivâmes de bonne heure à Egga^ qui 
est une très-grande ville ; on nous conduisit à 
la maison qu'avait habitée le capitaine Clapper- 
ton ; dans la cour sont déposés les restes d'un 
anglais , nommé Dawson , qui mourut ici de la 
fièvre qu'il avait prise en traversant le pays ; la 
hutte et la cour sont encombrées d'habitans . et 
dans un état de malpropreté impossible à dé- 
crire. Les moutons^ les chèvres, les volailles, et 
tout ce qui s'ensuit, embarrassent chacun de nos 
pas; il faut, malgré nous, vivre en leur com- 
pagnie ; cet inconvénient , joint au babil d'une 
centaine de vi^teurs, rend notre situation pres- 
que intolérable. 

Egga est le principal marché de cette partie 
de l'Afrique; les acheteurs et les vendeurs s'y 
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rtndent de plusieurs milles à la ronde : le com- 
merce s'y fait principalement et presque exclu- 
sirement par les femmes, qui sont, en général , 
belles , gracieuses , et n'ignorent aucun des pe- 
tits artifices en usage parmi les trafiquans des 
pays plus civilisés. 

Vendredi^ 1 6 avril. — La journée d'hier a été 
comparativement froide, gnâceà d'épais nuages 
qui obscurcissaient le ciel; mai^, ce matin ^ à 
notre départ , le soleil s'est montra, comme pour 
faire amende honorable ^ large , brûlant et plus 
éclatant encore qu'à l'ordinaire; aussi la^haleun 
a-t-elle été excessive. Nous avons trouvé le'sen- 
tier en beaucoup meilleur état que celui que 
nous laissions derrière nous , bordé de planta- 
tions d'ignames, de garvances ou pois chiches,de 
citrouilles ^t de trois ou quatre espèces de grains, 
que des laboureurs étaient occupés à sarcler, etc. 
La hoUe est ici le seul instrument de labourage ; 
le terrain, détrempé par des pluies de plusieurs 
mois , est si mou et si léger , que le moindre tra^ 
vail le rend productif. L'importation de là char- 
rue , loin d'être un bien , ne servirait , selon 
moi^ qu'à encourager le défaut dominant des 
naturels, la paresse* La population est nom- 
breuse , et on trouve à louer autant de labou-^^ 
reurs qu'on en peut désirer^ 
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Vei^s midi , nous traversâmes Hne petite ri- 
yiére^ coulant de l'Est à l'Ouest, dans laquelle 
des femmes se baignaient, tandis que d'autres 
étaient occupées à layerdu linge. Bientôt après 
nous entràpies dans la vaste et populeuse cité de 
Jadou ( Jadoo ). Là ,' on nous apprit que le chef 
était mort depuis un an, et, personne n'ayant été 
nommé à sa place, tout était dans un état de con- 
cision et d'anarchie. Au bout de quelques ins- 
tans nous fÙmes conduits dans uile grande cour, 
appartenant à l'ancien gouverneur; son frère 
vint nous visiter, accomipagné des principaux de 
la ville; mais leur conversation n'eut rien d'affec- 
tueux, et leur;acctteil fut d'une froideur qui 
nous surprit d'autant plus désagréablement que 
nous ne nous y attendions pas. 

L'enceinte où nous campons est parfaitement 
circulaire, et entourée de huttes , toutes habi- 
tées par les veuve3 du chef défunt ; elles em- 
ploient leur temps et gagnent leur vie à filer et 
à tisser du coton. Elles ont actuellement poUr 
hôtes une centaine de femmes du roi de Katun- 
ga , arrivées depuis peu , et qui apportent à 
Jadou , du trôna , ou carbonate de soude, et des 
toiles du pays , qu'elles échangent contre du sel, 
et divers objets de fabrique européenne , parti- 
culièrement de la verroterie. Elles retournent 
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ensuite à Katunga ^ et y ex|H>seAt ces marchan- 
dises en vente ; les pi^ofîts sont remis entre les 
mains du mari» Ces royales ckimes ^ qui ont passé 
la première jeunesse , ne se distinguent de leurs 
compatriotes que par l'élofle d'une aipèce pai^ti- 
culière qui enveloppe leurs ballots , et que per- 
sonne ne peut imiter^ souS peine d'esclavage 
perpétuel. Ce châtiment sévère est souvent in- 
fligé, car, les femmes .du roi étant exemptées de 
tout impôt , péage de barrières, etc. , et nour^ 
ries aux dépens des clie6 dont elles traversent 
les villes , il y a trop d'aiMintages et de tentations 
à se servir du tissu prohibé. Con^me pour taàre 
contraste avec les pauvres affligées de Jenna , 
les femmes du roi de Katunga se sont toutes mi-» 
ses à pleurer de /oie , ce isoir, en retrouvant 
d'anciennes connaissances , qui se sont montées 
de suite au même diapason. C'était un spectacle 
Hsible. Après ce premier accàs de sensibilité 
passé , elles ont commencé à parler avec une vo- 
lubilité qui surpassait de beaucoup celle des plus 
grandes bavardes européennes. La conversation 
à eontinué une heure sur ce ton , puis a dégé- 
néré en une violente querelle , qui n'est pas enr 
core terminée. 

Il est maintenant dix h^ires du soir, et les 
femmes sont rassemblées en groupes autour de 



grands feux ; nous occupons une espèce âe h^ui* 
gar, formé par le prolongement de la toiture 
d'une des huttes; nos chevaux sont attachés à 
des piquets^ au miâeu de la cour ^ et nos gens^ 
couehéa auprès , dorment devant le feu qui s'é- 
teint^ Des.moutons , d'une admirable beauté , le 
col orné de clochettes sonnantes , ruminei]Lt pai*- 
siblement. Mais , bien que ce soit ThiQure du re^^ 
pps , Fintarissable bavardage de nos compagnes 
de voyage , et les cris discordans de leurs in- 
nombrables marmots^ ne nous laissent jouir 
d'aucune des émotions qu'éveillent ce site sau- 
vage et; ces effets pittoresques et bizarres. 

Les moutons sont traités ici à peu près com- 
me le soat en Angleterre les chiens favoris de 
nos grandes dames. On en prend le plus grand 
soin ; ils sont lavés tous les matins avec de l'eau 
et du savon; ils s'attachent tellement à leurs maî- 
tres ou maîtresses qu'ils les suivent partout, dans 
l'habitation^ au-dehors et même de ville en 
ville». Les chèvres ) les moutons, les porcs et les 
volailles sont abondans^ et cependant fbl?t chers, 
parce que les naturels mettent leur orgueil à 
posséder un grand nombre, de ces animaux^ et 
à les avoir aussi beaux que possible^ 

;Le$ habitons de Jadou sontdh généiiaL propre- 
ment Vjétus y d'étoffes* de coton qu'ils fabriquent 
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€ux-*mémes. Leur personne est pluis soignée et 
d'un aspect plus agréable que celle des habi- 
tans des côtes% 

• Les marchandises européekines sont apportées 
de Dahomey^ de Badagry ^ mais plus spéciale- 
ment de Lagos ; elles sont tous les jours exposées 
en vente dans les marchés de Jadou et d'Egga* 
Sur la route ^ plusieurs chefs nous ont demandé 
pourquoi les Portugais achetaient beaucoup 
moins d'esclaves qu'autrefois^. Ils se plaignent 
amèi^ment de l'état de stagnation où est cette 
branche de commerce. Les hippopotames abon^ 
dent dans les rîvières qui avoisinent la ville. 
Quand ces animaux sont jeunes , leur chair^ et 
même leur peau, se vendent comme nourriture; 
quand ils sont vieux , on se sert de la peau 
pour fabriquer des fouets et divers ustensiles; 
Samedi^ 17 avril. — Nous ayons quitté JaHdu 
ce matin, et vers le milieu du jour, nous som- 
mes arrivés à un petit village , joli et propre ^ap-^ 
pelé Pouya ( Pooya ). La contrée qui sépare ces 
deux endroits est fort belle , et ressemble à un 
magnifique verger. Nous avons rencontré sur la 
rouie des centaines de gens , de tout sexe et de 
tout âge , chassant devant eux des troupeaux de 
chèvres , de-moutbns, quantité de jeunes bwufs, 
et portant sur la tête de jolies cages d'osier, 



jileittcs de.* poules et de pigeons. D'àtlCii^élâiéÀt 
chargés d'énormes bidlots de toile du pàys\ et 
d'îudîgo façonné engrosses boules. Tous sont des 
eidayes*^ qui vont ^ dé l'intérieur à la cote , ren- 
dre; les marchandi^s* ou" les animaux confiés à 
leurs soins. Ujae pauvre vieille avait en lé mal- 
heur de laisser tomber de^ dessiiS sa tête une 
grande calebasse'd^httile de palmier. En arrivant 
près d'elle , -nous la . trouvâmes entourée dHm 
groupe.de femoies '^ ses '■ compagnes d'esdàv^]gè'^ . 
qui se tordaienfries nâûns , enipleuriant. Son a£- 
flî^on était encore plusgnœde.) carelle reldot^ 
tait« le châtiment qui L'attendait V son retour 
ch^son mattre. J'eus pitié de sa detreste , e^ lui 
fis présent d'ami grand couteau ii fermoir^ qiÉi 
compensait.^ et au-delà, la^prattederiiuile. Sur 
ce , lesrfi^nmes s'eissUyèrent lesrjreui et^se ptosh 
temèrent dans^ la < poussâbwe devsrart lious^, aved 
des phjf^onomids aussi^ . j^euses ! et * ausss > aiiit - 
mées qu^dilés étaicinfi M^ristesnua peu - au|)^»«' 

Il £mt que ; la miDbrlalité smtf imînsn^' pamni 

lés enfans> car prescpietoutosrleS'^: femmes- que 

iioûs renco];it;rions portaient une [ ou pltisiiaurs 

des petites ûf^/ares) de bois dcol^iKous^ arvons -déjà 

parlée Chaque fois ; <^ei ces . mènes I s'aarrètHicnib 

pour, se rafraiclup^ elles itie maîkpàkvt ^ jami^ 
I. 12 



fdl(e,^p4amHr etax lène$ Ae e» petite» iwwfgci 
Mn^P partie de hnv noomlAri^e. 

[^Qm ne tesUmes à Pouya 4pie le tpiapo aé^ 
4^aire pour saluer la ckàf:) ^^iniiqw les nata^ 
ret$ çMip^eQt nmMe 'jmmée êemtktitït «b Jadoa 
il ce ^llAge;* ♦ 

1^91» pi94ii«iii^imft noiffi ^oute à imenée 
I^te9 coniam et des iri^loM ttrrùàéê p«r de 
mttbr^BpiJi itiisioau: , e% daas raprès^^midt nous 
MP^fSfoAmèBi Sngua. Losoli^l mc etsténlp': de 
^l!^nd$3 iwnMd dû pieri» ferunguieatés ^ cplt 
.aeistMeitf: utok*. sdbî; l^elwp du lim , le préiM«- 
tftim^ pmsc^ii tfkao|ùe! pas» La^okaleur êkoiit 
isilfiacjBiirte^ eli ^s^xrès pltîsî«m heuMs pasiéea à 
l'^r^rârdiiSofeH , tMfiveipeau^ ^mt; bl><diititf «t 
gfDtcée (• iiioiis luvîvàtiieiEi k Bagui^ Ibn^ hiaI à 
«olrfe jHSt; QiBiiik & tnoi^ ftëgné, a€«ffi^t dé 
TÎTts douleurs ami piêda^et pid senCaotiane ^«*> 
piiat»»iebrile 4 je B^spbraîs qu^au nieipfli^tde 
lU'dtfndredfiiis U1I0 faMtt9;>mais ^ uôifs Adlot 
rester près de trois heures sous un arbre, le bfaef 
étant occupé k fidre Uu iSéticiie poiir eotijurer 
kq itumiraisèsiiiteiitMas^qiie iwu^pouvi^ avoir 
cantire lui; Tout Ho» konv^e» gisaient épiHiés 
sûiila raïUfte^ se idai^faaiii amèretmçnt èe la cfaa-» 
leur ;/ Tmi d'euK fil t pria d'me inerte Èirt^ 
dausi la aeirée^ (SesH h EB|^a que le tnalheunu^ 



«Entaille Itelii'«ei<teéi»l»jie»t4«è>wufi»^ «t'oè 
ÉttiMMl de »aw ffeidbff «se tdiètMy^oaiHi 

wHIi liiliatt^Wi: aMIe ^llilft «taMé dks éèf ilaiu X« 
twi^aânia'oét iffttts ^rtii^îiieulÉ loMiiiè ««M 

IkM iépMri4 At doBlt lei •tfmmrtf li» pmiyil 
dans les images^ A imàf.lMtrtÉMiÉt pMijÉHitt 
ftap. tttt jobjuietit viUaghy afiiimë Cfat^jg f :ilkit 
le «ImiI vwmûI dfl maMfm IKie Uui^ éprisiMwi 
âvioM gagiftélUhéwIddk pçtjMvifiàw^AlM^^ 

liètaîiMiv H fidieiî«tfiBv ntai««litJw^dfl(ri^ieiia«t^ 

nos hommes ) mai&iiiotidHirAûl-iMaMiit>lMNH 
eénp iflb ^soisie Jif sW tî|éiv-I^n«is\«(kmfiMMli 

à 'i;trww .ttiÉi oèUkfeiMiiiitiJvt &DliepeM|iéë; ^&^ 



ft8« ijroDli*. 

^qpttî» ciMdîàl •tuyitt ^vmmjiitJfM h 
Jhifmiii4e nom «âanwir.^ etiBÊufkfii fm mm i m , 

MJiefti II 9#wJdoBMr poÉTî ifi^mncnt lia IémMiiAi 

mieux bâtie que nous eussions eHién^i^HMiiteië. 
P^i;)dBjjBMmen0aj[fi^à6>n'ctee)iÉtitaU«felon«^^ 
qypMta ynimrité idB(acodfe«|er.p#bvièMNM i^ilJi 
puet diftiehcii > G1élM|) III iprcii^ivr ftmt ^ rw^ 
9è^BeLif»?ài3 iMtî6 de ééii€atMifci«Â««l'«fl^ 
tiàm^ ikvmlûWdiit. ^rôf^bt .inceéifr )è/ioni f^M', 
IMrl-^péisqpeiàJ) «pm/âmlMMA dbBvetèaiR tui^i^ 
•t»ce|te4épfK[Mijde «bbibttxpiiiail l^viiniAa uÉèmài 
fib li%0mMQiîérsaftïaièéttrinieii^.«^ 
f wj ii tt a n ortb fMiét:tMuiella>aéiré<A ikiÊUfst hM 

l 'j JUn^ Qà4fle\ ÉénnuMpKi^gi^i ic^citi -lyié ; piesqaf 
♦tiiljgèi^hefejjjkis 6nne9fqne)inoils Jivom ImlDevi 

biei;i4;K)ffta^;ilî|iAi^^ wmàj^JtédmkfimtTfiaÊÊSii 
ài:l4oé6ta4>s«itJib«iitai ^^MinlflBf ^^i^ëKià»iU 
9lefdi^ iiui09)piHiiéf y j i ^f i y a lAïailafllte; s<% 
pwmfeiiiMafe^ltiilfmlvilMitjtii;(if f^diauioil eon 

ums lièi)MSv)iMïk JwîUiuréiBdtf à^iéHitiviï^^a 



fcwAii^iifciiii'iiiailiilii mb'^Pixi'MPQ^ ik^^ÏMlidi» 

ii mène les aSires ieiiéwi fU'$^fit*dnM*i*^ 
a laéfM (Cbec^ iMukfêre la^piw 4i9feetà#(MM^ }a 
phirjliiiè wtitlaiHuiiiè )8liiti|ir'dj^44hii|t^èfllM| 
( M h i iil Mtmm iJa «saMlé ide ^mto-panm^ JÏMiifr ^i àif 

si «iiyrqid2f:peuè'|M|iàl •MkU»!^ ! ft^it^ 

0ftMe ^rkHbi^à'j^i^'sdiiiiilM^eiïléfé .^^êéêi^ê^ 
si f» lÂ^I^e ëcéià :(»ëttï> Icf soigli^r \ il W p1&^ 
giràit^d'Àiiér«oKiP MUMÎiVeVie^M? a4*£i^^rén^ 

êMë ât4l4[)<Nc(tfl>a¥tftfl^'èiÉfildiilie^lH tttâviiîfii? 
BVpa&'&e ;âèt««i'céf M^lÉt /lii^s^^fl^éé sëkE tW]^ 



>.; Kw ifeii fc » Aft •îf^/^.hrrMMiiidèedj,, Mfâné 
m-l Mfcj» iittiit-irpiqMifëit*rt> H <éi ■ H w» <Bi <| a ë i i 

AtihfitrQjlMiUrrjMf iililjfi iiidhaaèAwlU iiwwiwh j 
tlidMibwid 4tii«ÉlkiiÉi ldiiiiiiiiMieiii?hiiiTÎii'lirn 

TÎ«It^^P^P^1^^W* ^•^^^•••^^WWW l^^^^PC^C^^W^i^^^ T^»"^'*'*'^^'**^^^"'^* 

Atihlmuwt tf MlJTÎt^ jytÉiélrfii ffmlit iiiiPMil 
de qudques t nw<l t ftn )WN^ «iNktlfo^vllp^Mf^i^ 



iceooou. iS3 

saignai; \t lui. appliquai ttu vésioatoire Sur Fe^ 
tomaC) qui semblait être le siège de la maladie ^ 
et qui était gwiflé^ircr malavir étaiit c^ipMSié^^ et 
se plaignait dy& Seii4|ir; m* ptoids éncqnaiei Sfu* le 
poiiyiiie v $é boyieke était Mcke^^ sef lan^ë ^&P^ 
liarrasaée ^ il nepMiwafit «tanobcr 1à mif qUMi^ 
*4^yginiit^ etrlmt Mae talLo cpiairtiltéi^p^'eaiiYqtti^ 

son cerps^ enfla prDdigieiisienieBti Ycws te s^k^v 
^ ida0fk4a¥uiranlic«iifiises^ et ^ combfwiça^î» 



# j • 



ttxtf'^dé^tdqpMâsles hornUes ÛntÔQie^qM 
ie kafntaient pendant cette ortse^ et k sènsktîjapi 
dalidcme qui parooni^iit toiiA se» carpe kraqiie 
ces affiWMoa vision» £^>serarent^ fies laraicii 
C9i4èro|kt de aaa yëui ; une almidaBftè: tya u fi 
ratipa Je aenhgan^ et de ce mons^nt il 4lla 

Tandtf^ que «on frère était si nuJ^ lesHna^i^ 
reif:ftia4iieii«4«ki^h«1iit aflreuxycliàiitadt tA^wàfA- 
pn^l awr ém tonbonrs pelir oélébnr;kbe:ft» 
liftclief ie fioirttf ^ eties]èn|[ageai Vi>ow laôssè^.iai 
pCMb denepo»; nttia^^ lévènt de mes prièMi^et 
m'en de¥ênrefeit i|u#;plils beuf an^^.oar iia Wont 
pMnt eom^mecmn; é^s, muimi c^4md) hd«»me ^hmc ^ 
et croisât- y en le kàrcdkmti^ faire unei. action 



M^itirâre. 
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H^ U ^rnée. fufi d^ pliuà oitpndes } i à n^idi 



J.ft4 ^ GUOUOHOV. 

Iç , (h^rmcMPàtrie .de J^iiiurenheU Jnarquait: ^ 
degtvèli 

; Samedi ^ M ^^ml* >»- Avant le lev^r du so- 
leil, uniMmae arail: été préparé poar mon frère, 
trpp iftU>le encore pow »o0ter à ckeval. ffons 
qiiiti4isi^ Ab(MMio« en jiieiUeur élat q«e no» 
n'aurions pu l'espérer* Les ^iteurs du hamac 
pe jaisàaÎAnt pas jde tre^yer le fardeau ^$ism ïn^ 
commode 4 jeependantiUMM marcldoas cl^n bon 
pas , et de huit à neuf heures nous fîmes halte 
dans np fillage agréaJile et \à^ approvisionne, 
^if^ffAikJEtudy. Le chef nous envofa tme volaille 
et guatte cents iuiuris; mais nous np restâmes 
que àé temps nécessaire po«r nous rafi^khir, 
sai^ »etdtre pied à Pierre. Nous eontinuâmes 
noire route à traf^ers de vastes planta IMnsdHn<* 
digo, de coton , de blé de Turquie et d'iguamcs^ 
eti passait dans des champs pierreux; , nous en- 
tvàoieB. daÉDS la ville de ^hêuehm^ , de ^ik à 
onze. Mures. SIeus fik^ies immédiatcimeHft JMré- 
aenié» aii chef, ml ensuite conicbits dans une 
buttera ruine des. plus dégeàtantes ; nti ioit^4 
oechonfta^auirait pas iélé pis. Le dernier peeu* 
pant de cette . case • apnê , pai^ce qn^- étoit rir 
cbe>«ncoura la h^ine du cfaêf, s'était etffiii pour 
ne pas payer une forte amende , et 4Îtait»'alM 
rejoindre un parti eifnemir; ce^qui ei^pliqUatl le 



r 



dénueiiieiit el \à misère ^on& nous étiotid Cfirn-f 

. Depiiis iioti^e idépaart de Jean^^ ^stluK^èhil 
i^encôntiié nus 'nombre ioAni de ^pA0i«oni]^ |)f4^ 
vaes de l'usage d'iu^œiL; ^le$ tie'd$iînéhtpôii^ 
4l!auëQe raison *de « malheat" qufé' Fifelces^iié 
ckdear jel l'édbl fdesr rayous^'^IèiL / • - ' t 
JJUmancka^ ?& m^rlf/« ^^Une^pluA^lMUdéëÉ 
tombée pendatitipuDs Ji><iHiit^ nkiis natt-é4mtiXf] 
mialgtfé tiWÊS ses inooiiT^nkiiS^' w^aât^ùii -ass^sslloli 
tôt t de ebaiimè ,/el h(M» ayoari ëtépaSMbtétâétté 
abrités/11 y.a 'des . mamtaf idaoa 4i vba-^1^ 
003111^ eab pe«»pli idjun indicible èonheiâr^ #tt» 
intiment de joie ^h de <bië^T6illttti«»doli¥ il^fi 
impossible de. ae)reDdi^iopdipte^'JEk''p«fti^it^^ 
spirolnéniê et avec let xujtMSvMùt m ^mmë 
$QU9 un dspect liant; C^iâitidabstMttoliejUk^èK 
dispQsiti^a d'ei^]ilii|ue j«;m?éf«sliai^ ^lifi^^^irtê 
0n route au lever de l'auboiiec^ i G'é\m^* ttM êi 
fc^ mâtiné à brisiez balsamîqoiBçi l» fimé '^ 
h y^e avait Sàii sortir lil0.!fhi^^e'£buelf^^^ 
qbaque biisao»^ tUQ i vs n A e të . de? jMttibi^de^a 
^/pémtirai^s. h^ paysage iimtaér, de; lafa ciu i t i d i l 
magnifique; le chemin serpentine 'dflmâP'Ulll 
rîttbe.vidléel^&fiaée^e tsnp oàtésryiajtf di» i»4n- 
UgBestdegmnii^dk&iipiMâ hd iplust irn^ieré» 
^» les ]^ws lif irres ji UxBré ^hame»fé^àiÊènt^clbW\ 



tf^t&id'urU'e^ ralxmgiftf ) et le long dss poites ^ 
dans les creux , on voyait de petits groupée de 
iMIfc^ y. litige deâ hébitent dek pl«Mf^^[ur 
fipryviiMHdeiWaii ks heMmesdeiguenre î^và iukm^ 
IWA k^plAttpiiyiM beTaUoB ert peaqpté de qmm*^ 
^^ d'oîfOayjf I ke uiu attz likaDta su»ii$> et 
méledieui ^ d^mtvMettx crii itiMigeB et dîscegw 
dpMi j^ml^M tout couverte lEuàplnÉoige ridier 
^<0kM iEit ivia. Ijinodeete pekbfx^à oMi de 
|«r fnN»4efi UeiiBftUam y k eeéte Mjnrie^; le dé»^ 
Iwefc ilitie w rmettcliie y eawliHa>tttr de beéaidie en 
))ri«K:h«^ «hreo d'eirtiee eieeElux dfedpètte iii^ 
mMpimi^ iMik aéiiiUliblee t dëê fknêfîm êit 
dîf^ttM ceulfiilrei Quël^ee-uaq ébieM ^um 
ir«?tt8M»i^m fetdifrtoyttiii; d'autres: airaiêttt des 
eilei^ireiigii efeseyenek^ ^et le corpe^ ihm beau 
Wi^kkjjXmSwÊn fàémt CTyéede<3rfcift»iii etd^w> 
ttmgaif^ et|[iÉMNiittB9jt pi^ y^istftttaiege. 

l# «Mteîapbtioni de ces étne si htàmi^t ù 
ÎÉnetir^ «fhewmiay l\»p«0t sàbliBM dè^ fiHféts 
elidpgiMktee;^ de pldbes iaoe bmmt»^ dementiK 
g>ntigigMHf néi;pererfirif f âmeeettoéeietiett 
pgefcoiia qufcydb^setteggtngf erfée^ éKve J[«k 
^Woi^teiMiii - -: ^ 1.: . ..' ' 

Cm mmt eliMnt.fneï fUn^ fW^îmÉéMitit ^ 
»» j'ai ^egrettéiimMttfaiii fier Ai^^igupekieeipe 
pWfftf d« peuMÎTide ke^fiU^'eeeaphmdre r #« 






ornent la plaine , le moindre des inseq^sf xf^ 

Ortte'peinéd yftïh, soiairmil i£mî:fmné ^ ep w wye 
Itki8fei4bjiiiçef '4è mott 'édxuktiwi s^ titMte *4« 
«rpotiBmie«i>tqfii'â ntéttfft ^fi en nbn pM«t^ 

A|*«S5 avoâr^trtversl 
iilèQsè tâff^V^ôtiSBttîeigiltttie» ttn g»ÊMIvffia(ge 
kppÀéViiilSin{Fùdtbûày^ oÀ nods flmes une 
i:ùhtté}nAfe: Dettx dtttres heures tiè 'Miarche snv 
tlii térii^m uni ^ tntiie âë ^atMer eotiiïièk , moi» 
eimdcnsiii^lr k là tilïé dé Gnend'ekhi , oà noa$ 
iiéw prc^osoiis de passer la tmifc. ' ^ ' 

|oaV^, , ^. n'était ^9$ içangipl^le ;, «niiore. ^f 

« 

jJMinMi II jiaÉiiiMiiMMi t^i !• iiihi dn rtliiî MÎ 



4^ fetJÔ. 

ê^a jMitne , 'dés paltet>«vet <1« «(yâitr!ee%ii>lHhâ 

Lundi , 26 avril. — Vnh1niimiitâ^^(fAk'^ibii* 
«MpoM^iÇ KImh<^^ xitivamtin yuëticlnfnb4fciiii6tre 
«de JtftMonti^MfB; la valUest, iinfs\aKtÊfÊéiii 
aéo^«i,efe.jlM fM'lMe^ ijviilà lMM|daiBntc,*«tnqiw 
nous n'apercevions même qu'an nia|pMl:)A 
Qw^ li^urter.,cpni^|^ M Ih»)*», ^«j^i^x ^|t^wv9^ , 

pelée ^6. A.pçioe Jesf,h?^j^wî .f^çfif^irit^,m- 
forraés de notre :armé^«,9.u'%4<»:o\ifi|)Vf»t,<^ 
foule ; ils se rangèrent en ligne pour nous faire 
hén'uyui^^, ' libùà iTappIiaÂt- d'aUëd^e'là'f enB W 
cîifef, qtfi hé poùtàït'tardék'SïàisVntf V'iijfâaf 

ï^iëh p4i%ytfë;ëti'hêàW'yvànçabr^ î^^'iy^<ii# 



Tamés à cnéval et gravîmes avec pemenusj^af 

idée du coup-dWlmagniâi^'èqui's'ôÉriéà'ncUtf ; 
M ioNfU ^iMirtitiBii Uèl^imnt iHMij^é^ llPlMNMllMN ; 
4flNi#40C(raV]:lMS^tiii^<ifol4ÉOli 4liii4Hpl)^4MMi 

êifiamitÊ^pméi 4c>dt>tiPibwrt<is» ^wliftfc ÉBM 



4)1^11$; p^ le, 0)jBtf4)M ) .«* ,cs^ i inoliffline; 

i|^««W.«^,:»«IW^;|*'' 4ft motel? -tiiUffïf 
Quelquefois il y en avait p}^i4§^fti,Jff^^^é^ 

h^.^me «krcié^A le&ifutres.» .et, leç j^i^ufi , }f in- 

«*i )sp#«^#|ft .I4«»» , ie. .«oBiwiplâ^]^ ..^elque 

ItfWpilt» miafttfc de ss^tm .et,4'wiwjr^i<W» • ., . / 
;. Û{^pi!B«i/)i7fir.4e«p«p49 lsii<H>llwi8, noi^jçonliT 
}i^«i^e»;i)oibrei.iwate:,k ti;»;^ ^ns, m»e..lsçïle, plai^ 
arrosée -de nombreux rai6seaux,;i,et:4«ps l'^r^s^ 
u^ p«ll».il1^}gi^n»ffi J3u/q,THle,gr«i^,e,t;po- 

hrft.*». k iWWfté .4e Jeïw«,jq^nwiaic^p»«çfi3!^ 
Ilfcipottpdei* ifi», abo^id^ivçe .de?, n^|^(9^.j, ^«^ 

T»l^aiffl.a'p»fi»fc l*8i|»f!yef,n^«(B,yînîflj ,;jwjy: lai 
piteiw$«ç M»-, 4«R.<iM|9i41NlA Qt,des p9ïtai4^ 



»$* 



MMf, 



«tt¥ë5»« ton noMl^#igi|iHM>è, Wnë cA^ilMde 
inuies DrenCêCf inMgrela ptv^Mm9ltfmP9Êà iVMl 

Mwe, gr&tfMf li4ièw^^i'èiiCêMM4f>j«éiiAili''et 
lès lbt%«l ^e^4eflii«iit éi jo«» «« j<MM>i QtA«r« 

Tené te !«%!«• à tngUêÊiHtmgié^'^^f^^tm^ 

déjà oomm^nçatint à ttMiit^el'^ imitNbl gel tffl i Mi 
ié^ «AUX dtt fléuTé. >' - ' 

€e tn»tiii de lionfiè (îet»« iiiM«4tf<M» d di#» 

d£dés ééir houmMik c|«d (M^Htfkut «mI lH^«f .^èé 

ffar^ tcMUtf bèàtt \ cTMIi' Mp^ét iiMlÉff iwiifttilli 
tfit ntktà qtM ndtB àviéllft tHvflMé IV'iMilii^^iMi 
tait tièjMiiidabt pM SiM iMérét. AiiMÉH gMtoiM» 
^J^heVéOt Htte AtMM likcnEiitMgMé de Itt Ti^«^ «t 
jditt Imn noiiii eà èàctmi^ïat» -imÀ «teottdi^ 
^àréilié h <idtt« d» la Tdl6<« U CMM^idil lio»^ 

Sl'&iofriiiésnttAMâ dé ^nua^V^o^P(">^i^<Oi^*^'^î^ 
éttt dtt setitiert «t pi«M(ii« MkCi^ «nnUafenfe 
è«|i09ëe9 d«|mié dMnittlifrMPMÉiéwalR (Apnf 



BLBKftà. CHÂADOU. I^i 

percées de sombres et profi>iides:<}afV€|rii0S ^î <, 
«i eUes cmstenl; été Âfuées dans lé OMifé'd»*Ôor- 

f^wé «bas lef dN^nkfites ^ ;ptiyà «MMkIé te 
«hëAIre de sombres et sM^hiiiti9SiiTe«it4iÉ^. Aéà 
ctnlKÎBèsjde Bitarubsetti AimteM;) et nott» fie 
tigment tcUemenCi fm leur Imiit et hAt èû^ 
miûsiAé , qae bow AiÉies bMtMîâtt d'eoifilé)^ 
là vtcieDoe peur 3BMi en débànws») ntalà it 
eet rare cpie aeui 4im iremetts- là ^ et ee tl'eM 
îâiiiaîs sans ime extrême trépugtieneév Gettè 
Sms ttdifsJemr ^^et pew^ et ife «e t^tfurétit 
plus. 

A hait œiUes enTiren de Dôft! imhM IMUMl^ies 
mm ▼illi^e d'oae grand» éténdae , à cmm dé I* 
itliffTflifm dei meitenB ; en je neonaM Biéichai 
Ktoiia y fiiMS Juto, o*r le aentlef aidait éU Jtiéîle^ 
ment pierranx et jdifficite , ^e ttMft atitf oi^ tiié^ 
adin d'an vepof de quelques ininàtés; D« là jibt^ 

^k CksMà^ {Chmàdéo} ^ tilk eaitiyiirëé été 
BHnriv daiis laqfrile Muâ ëluMime^ VèH lÈAdà\ 
le e&eMÎn était escèllettt^ atMi utii qoe le« âHéel 
dHtt pHro.< iiera: ^ fp^eekiid des ayuiNûlkë ^ 
trouTe un petit village habité par des fellans ; 
les huttes isoat de îacmt circulaire . et les habif* 
tans n'ont d'autre occiqMitîàlA que d'életer dei 



rietttr.^if^ pr^De.et gtraoieiix. 

^floiifiSt^flgèrMl^I^atrâinnt^ leur 

;)fsi|AMms£it(a9réahlfi^ eu* elles étaient iiitkt^ 
^glpaf^,, e^,}e»mi ibmiièves amiimm^iAéntAk h- 
ggi^i^ et Ji'ipixoMtioai Elles resbèniit pm^ teliips - 
a|ç^o,iMi|i9«y leiâQUi^jlira]» ti3Diipeâux l^^pe- 
^|;iaÂUQt)r3é.LesrGimrto«UBSide kmrvisiige orale 
lpil(^ pleins ;dei<2harmef; leurs dbetreux^trâsés 
^9^R g^t ^ sobt cetevés a¥eeriiMe\ssri;e de oe^ 
q]i^(erji% Eofiii ^ .lesi bwgèresi imagiiHdFes'ide 
J^^U4^^l) me Mnt)pafi!pliiS)iiaÎYea'M pk» at^ 
trayantes dans leur simplicité rustique. 
, S^n%lai mv^t^ de Ite£»t ^B^ian; fioèrey. sansi^sdiiij^er 
^^xifiQmfémenM quifiouvraient en résnitéi', fit 
fett^^iWC* .uiierjgi«ievqui.aUa3b^ dmÊSJuaàisfttp 
v(ûsip. Le }n?uil*dn.ooup de fiusiliaHîraiiois^iia 
taiHiitiU)^'j^n»i)4.iH]tJi^^ toni^ 

j^Nirs ei| crainte ides 'liommes dergneire de^^la 
pji^inç^^ crm^en^que . c'était, un signal idimné par 
ui|,de cfs m^and^ursv LiQurrMpect était nmu»- 
Ç9^ j ^1^ ét^nt «toiit$ f^:méa d'arcs et de flèehes;; 
^ m^ firère a Wiaife ji^eçu .qUelquesnims ,d^ \ltaM 

: <l):Mdte ùngYd'm'quî atttblM^des %nci, et -aid^l^ope 



Wmis^ sans rinteryention d'un de nos messagiérs 
de Jenna, qui leur expliqua de suite la ckose 
d'une manière satisfaisante» L'homme qui mar- 
chait en tête de la bande courut alors chercher 
Foiseat^ , que mon frère \m reprit ^ non sans le 
récompenser libéralement de sa peine : cepen- 
dant il ne se montra point sati^ait^et réclama 
la grue^ qui lui appartenait, disait-il, puis-^ 
qu'elle était tombée dans s<m t^hamp. Mon frère 
ne céda point à sa requête , et continua de mar« 
cher. Mais Thomme insista pour aYoir an moins 
la tête et les pattes de l'oiseau , afin d'en faire 
un fétiche. Un nouveau refus le jeta dans une 
telle fureur, qu'il partit en écumant de rage. 
Le soir, tandis qu'on préparait la grue pour 
notre souper, la' même demande nous fut faite 
par un eunuque de Katunga ^ et comme c'est un 
garçon de bon naturel, nous la lui avons accordée 
de grand cœur. Mais le chef de Chaadou ayant 
envoyé un messager tout exprès pour réclamer 
lesdites précieuses dépouilles, la tête et les pat- 
tes de la grue lui furent définitivement adju- 
gées ^ àtt grand désapointement de l'eunuque , 
qui avait peine à retenir se$ larmes. Ces dé- 
pouilles sdnl très-estimées comme charme ptiis^ 
sant. \ 

\ Le èhfef faoUs a envoyé une èhèvre, quantité ^e 
I. i3 



1^94 cBâàioiy. 

benillies dans la grab^e ^ ,etùne jgrapdç corbeiUe 
et ûaffçLs^ .soitte de .pondiiig> £ât de ibU de 
Turquie écrasé.^ qu'on i&itijouillÂr jusqu'à ûqw- 
sistanceide pâte ferma, at .qu'on façoppe esi- 
suite en &nm^ de petites boules^ Ciampp«é de> 
£irine grossière et d^eau ^ ep mefts i, jd'^ln^rd asseï^ 
&dep $'aigtit.aiibottt.de,qaelqu0s jours^ fitcjesti 
alors qu'on J^e uian^. ILy a dans ia an^e plu^ 
sifiuiîs puits Jarèsrprofojais ^ «ms piresqua ious 
sont taris , et l'eau ast si mre qu^'on la Tend au 
marché. 

11 luiusairmvejournelJbmAntd'iéfre salués sur 
la rnutfi jd'aoclainaAions J3iifnyfiii|U£|.iites.^ .et.da 
ai(iuJb|ait8f<9;Jis4ur ceujsf-reâ : rrr jt A^èce q^is yosa 
trouva le isanjier coibmod^^p.rr- i^Qpn^s^^f^ 

hoiumea lilducslj)) .-^ jicBépi wit votite i-eto^r^, 
etc.. 7 eêcîp' . ..••.:...,.'; 

percevoir le tribut que doivent payer tou^iA^ 
§0ju^^M$Ai,çs 4^ liUçssi^^^p eplBfe, Jtji|ïH»ga et 



SÉJOUR <Ar/<^>ADOU. I9S 

Séltmt: lEkt ï^ommè ksk -traité aireé «m ^raiid 
respeiict pailr le ehef êe ShiadQu ei par lés kabi^ 
tans\, (pxi ne Itii adresâètit la pâY*bI^ qu^ûprès 
s'^lfe pi^èternés devant lui. 

jGéttimétyoUsiniifnquioji^ d'argent , nous avons 
«nrôyédeis à^tkilles'au mirriahépourî^>èiidl^. 
Une des coutumes du pays est, qu'après avcnr 
^MBfejttt ^'uiY ohjek «ne cei^taine Y^tnme, l'acliteieûr 
se retraite , ^t afiSrm^ n'avoir protnis qn'étitiron 
Yuoitié du prix ccwrenu. Cette mauvaise £Dt 
oecasioÀii^t de^ ^'iîo^ates alterta^ions entre ni» 
gens et lesnaturels;; inab c'ie$t un usage reçu «l 
il ny a pss m^feh ^m'^p^w- Qn a enterré 
isette liprè^Qwîdi dani «n village «usin ^ hi;nicre 
du ^ouverneilr, et toutes les femnin de ce den- 
liier ^uit; aocofnpagw lei ixwvpii^ èUes. étaipnt 
^v^uès 4le lëiirs piusbëHifX' its]ditkv^e±;'në)d€ai<^ 
daieait aiieun rîgnëdé to0tes9el;tJlDi»t>le')ciHttège 
aemMait fikitokiaUer ik)iiin$inl^ £inér 

jr&iUcrii. H;ly a imTftnfnijl^afre(lM»fi»cdsii{^ 
mnl fMMflses , accc^hpu^nma tdkn JalMifcDlip4fdla^ 
vaut notre case pour retourner à.celleidii gouj- 
y^xmoÊX qm s'^taiefit qn'àjqnBiqlitQspMi; ^Aepiiis, 
eHns if&Dt.cùËsé ^lUkantap-^li ile[daM|tr.»ii son 
du ctenÉbotîrii] ; ^ ji.-.ï') 'i^; r >."•! ?i'va , ifu^n •' - ' 
; Xe9:JiaJâU(n^ )(M|t^ lioniiifoÉi 
ikt fhèr9te& ^ ie :fÊ9tmB let éà Mfxilai:iI«ivinia»>M 
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botuA aont exclimyemeat la propriété des fel^ 
latis. Nous n'avons pas va un seul de ces^ani^ 
maux chez les naturels. Ici ^ cQtnme en beau^ 
coup d'autres lieux , h marché ne se tient qu'à^ 
près la grande chaleur dii jour : il est rare que 
les acheteurs s'y rendent avant huit heiu'es du 
soir. 

Jeudi , stg aifril. — JDe grand matin la pluie 
commença , et tomba avec violence et saps in- 
terruption jusque vers onze hefures; puis elle 
cessa subitement, et nous quittâmes Chaadou. 
Mais auparavant , le crédule gouverneur , qui 
croit, ainsi que ses sujets, que les {ilancs exercent 
une grande inlluence sur les élémens , est venu 
nous remercier de celte abondante pktie , dont 
le pays avait si grand besoin , etnous a &it pré- 
sent d'une calebasse pleine de miel. La Inen*- 
reîllance de ce bon vieillard a été eitrétne. Il 
ne se lahsait point de nous rendi*e service , re^ 
grettant toujours de n'en pouvoir faire phts, et 
nous pressant instamment de passer entoré un 
jour aveclui. . : >: 

Nous tr2rfersà^rÉtes une contrée montagneuse , 
entreàiipée de ruisseaux d^tme eau excellente , 
et à raidi , nous fîmes une courte faahe idans un 
village , petit ,> niaas>pitloreslD[ue ,roiÉUragé' d'ar- 
ides . hauts- et - toufSiis / Continuant notre rwiie 
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nous arriTâmes vers le soir & Aotv , où nous pas- 
serons h nuit. Cette ville , assez considéraUe , 
• 

est entourée de murailles ^ si Ton peut appeler 
ainsi des constructions qui ne s'élèvent pas à 
plH^ de doii2e ou quatorze pouces au-d^us du 
terrain ; les tot^sés ont à-fleu^prés les mêmes di* 
mensionsi. L*epclw , où f on nous conduisit peu 
de temp$ après notre arrivëe^ est au milieu de 
trots 9tt quatre autres enoeinles , et les passages 
qui y -mènent sont teliemeot corppliqués qu^ 
tonritbien difficile à un étranger d'en sortir sains 
guide : cela ne nous juréserva .point.de rimpôr* 
tune visite de cinq à six cents curieux qui enva- 
kirent la CQur comme de coutume ^ pour satis-* 
iàire leur curiosité. Après avoir subi pendant 
un cei*tain temps leurs^ clameurs et leur famiiia-* 
rite ^ nous prunes le parti tde tendre des draps 
devant la porte de noti^case, et de bous cou- 
dier.- A4oi!S seulement ils commencèrent à se 
disperser et nous laissèrept en repos. 

lie.goiK¥erneur de cttte< ville est nionise .et 
malveillant; il nous a envoyé quelques bananes 
et une- calebasse d'cBufs gâtés, de sorte que nos 
^ehs ont été exigés de sé|>asser de souper. Il 
a allégué- son ejqtremepsloyreté; pour s'eiu^user 
de' noas £iire faire èI mauvaise dièré ; et cepien- 
daiit , sa vanité a exigé: dé mos- messagers de 
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Janpa y les' plus àVUissaxis té<iiot@«iag^i cle; dér 
féricboèdHâ onJk mardud.à reeUloiiSr4Q!iaojbliili> 
ptbcjaiptuiii^'oeii taillerie pa8«^. acf) jfUltat 4e îU 
poiM|ièr6 «uk* la têii^^ ^ti Im choÊtmx, ^09W^ 

télraor^ev^ \é ohafjl^laMoceàd^Nrd i^i^j^eii M^ 
h&aortiàtimwt ^ iuiÉrciaj^pérlie»ètti cf Auvomi^iia 

i-H»»»»» An,»»»». »a»..é^Hé.. »« 

fràra et moi V lon^tettup^ tpnè» le oendior du 
aoleili Au mifieu^® noire 'céiu^^ ctitôtiin ghmd 
arbre t^'^e^ Jiitiche. ett^saoré;- qmèlques: pir 
quiets fie^ësraiitoup ioDt £aftich^& ausii y et il nous 
a<ëilMi'.eBpvfsséiiiatitieiijdititidetiie pas^y attaobéé 
ùes- di«yattxf« La( stopiâe; crédulité, des oatuirels 
translerme' e û fétiches .dem oalebaases i^ des vases 
dç terre'^ ed pâcpi'à des'pfaimesv desiooquiilés 
dlam& ^ deé oS d^'aiiiaiaQtw De: mânie; cpLù le£» 
k ckei»! ' éleué ami) p(n*tl» desi paysanft angbb 
les plus super^kmXi^ eésél^^tatinânïmét'iêfmt 
imtaiit.de préservatif miiiireiJea'ceTBnaBS et 
leaman^ms^espvits; bes^ k>Heher!ie^li wi mm^ 
lége ^ ' pt âW isbquer ^ràttxfèrt duigereuaù.; ; . 
: Viendredi,, 3t^awrii^ f4t:Geïaitt> fai ipiêGattt 
sept et>kuflit lijeuitQA)roe.cp»tifi^^p:dil nous lut ^esrr 
siUf d'avoir dès porteurs et de. nouà.retfiettrie 
en mapehe« Le oiel^était ibriUant : et pur^ et , lie 
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eaii fraîche qui DDusiibmblà dSânwM; '^N.^P'^ 
afifttr traversé ibi' village doniiiledi^^isMâieii-V 
▼s^a ùWiodidbaaseide blé c(iicafl8éiiAéyvVl\Q»«i,^ 
jQoas arrivÂiiies'^ à tuidi^^ air pied d^oa^éoUin^ 
esearpiée^, avt soiBinèt.de laqjieUeiéteilï pevch^ 
une ville' tpie nen^ceioiiiiùmè» pour otiWfpatfm 
nous ' atait! iiidîcpî^ soitS' \0 m^m de W €Jwki^ 
Nous mimes: pied à terre <i ef>* un^ Ditigaiite 
niGiiitée de trois qnartç •« d'heure lidiis xîoq- 
dut^^ dn; haut. Des* plenres'et des>b}^8 de> gr^r 
mi obsCIruaient'leseKitieri) et boits aivîcms ^pcttue 
àipousser'ies d^émux devaul! iieNS : ils â^Ab^tUr 
rei9l plusèenr^i &iif^ maïs fa^ireiigeméiït^kiaos 9e 

bkœer: >]!iDpBWé^iiohepanitia14«sidus>, et 1« gouf- 
viera6»rn?ayàBt'f;iitavçonQpEr^)ap»lii£ poiir tibifs 
reoe^0ir^''i[iett^idëiiiie^rÂm09^t ion^temps rasi- 
sis an j^ied d'iun arbi*e; Eiifi«iv u^ hteoNOieviii^ 
0006 obêrdiet* pour nools cooduire àl Ja demSmre 
do iehef V cpi n'était jpaB fort él^i^|nfie; iBai«i wm 
foule d^bâbttaiis se poiéfspâtèpeDl' ahsakàt -{fcnir 
nous devancer dans la cour, où la pto^te êtâif 
si ^atide qu^ilt ne sans anriîrjiit pab^uiffsejùlfle 
d'air» Les manières dià gouTeroeuf* éteiënt farn»- 
qpijest ^ maisi poiiii gifosinibres ^ qupiqiiL'il àe «lous 
témxûgnàt pas grabde beocke vcdenlé. U cdni^ 
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mença par nous i^é^ier d'un peu d'eau frak&e.^ 
et fit porter pins tard à notre logement uDe 
grapde calefa^sseidè^iati/^v More ayee du mieL 
€e metsv) £ût avee une esp^ùe de gvaki nommé 
gmétah y forme ki noarriture habituelle des 
geni du pays , et rappelle la bomllle de ^ruau 
qu W iioinihe durgmi y en Èe99$e. Le chef no«s 
envoya aussi quantité de bananes ^ areo la prot* 
messe de quelque chose de plus substantiel 

Ici ^ comme dans toutes les villes que nous 
avonèdéjà irarersées, nous avons remiarqué que 
jusqu'^ Fàge de sept ans les enfans vont entiè*^ 
tememt nus; quelqtiefbss ils por fient autour des 
reins un oordan de cauris enfilés ^ et aox poi^ 
gnets des bracelets grossiers de cuivi^e ou d'étain» 
Les gr^^ndes : persùniies sont vêtues^ sinon avec 
goàt , )dn pioitis avec propreté ; les hommes per-^ 
tent un bonnet V i^e tobé, de largeapantakHia^ 
edm moMéftHent: de «oulèur bleue ; «it les femmes 
une^e^ieceide maooleao flotta at^ en toile de ootott^ 
qté pusse sur i'épiaule'. gauche et iievieiit toAibeà^ 
im)peu aa^desâoQS du genoi:! ^^Jebcas droit et Jes >, 
pieds 'sont Dusl •"' /^ >'.: • . ' -' i. ' j ■ 
• ' @e ^6«^e fest plûs^ sérieux y plus gvavie idaiis 
sm^nkaf nieras quie oeur qui avoîsinenC les coÀest^ 
nous n'avottp pcpnt entendu iéi ce ; vive stupûip 
qtli'téÀoigne bruya^mn^nt du vi<fei^e Fesfwrit. • 
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Samedi , i*'. mai. —* Profitant de Jafraîeheur 
du matiti , i^ms aTims Quitté Ck^i , et apurés 
quatre heures d'une route agréable*) now som^ 
mies anriiM^à jKbimu ( Cù0&>o) ^ ^nÛt tt' Ini- 
polrtiinte ville. Un kaweaiu de ftAluns AM; ^tllë 
toiot auprès oœrame à Cbàadeu; il est def mémt 
pipplé de pastem^ ^«i jouîsseiit d^utte grande 
estiiue palmi les Yarri&am ^ ceux-^ci traîMiit 
aveceux^ exi toute oonfiamce^ sans soupçons nii^'* 
serves CEependant uii homme déroba un sabre à 
rua de n6& gens,* peu de^œinuîes aprèis notre 
jurriyee. Poitrsuiiri jusqti'aapi^s du \;hef^ il dé- 
posa: l'arme à ses pîeik^;, soutenant néaomoins 
^u'iU'aîVi^t trouFé. :Le goiiverneur nous a rendu 
le sabre, maiâi sans faire la moindre alhipon à 
la manière dont il favait eu. 

> Une ge^ie , > on compagnie de 'marchanids v se 
iiendaiitdeiFd»oà Goiya, qaiestleiï^^ditCap 
Coast^eti d^Acora , est à Kouseu en ce< moment^ 
ses. maecka^^îs^s: c^fnsittent prindpaiemeni en 
dèntis xl!élépliaiitv >ei| tsfmft^ sel ^^nme^ et toiles 
du p»jrsaSllie:ii'ia:'p#itiifi]ai^ la route ordinaire 
qui n'est' pas^^ûre ;, à cause dses combats cpie se 
liirreritjowiièUénienttles faaikHrels. GdîÈegafflie^ 
ou caravjàe^sè eom^vabeidë quatre cents^lidnitilès; 
flMi^.mie;^trcmpk; de.nmrchandj^^ .iwe ïbis ahssi 
nomlureiisev a)*raVéifsé «et te viUe^iljy la: dix 



202 ilOU$00.> 

joum. . Of^tvés; titàfiqdlij»; son*' eitcol^ ' ici , et 

...iietp^^lnûer déifient» (le pIiiftttirf)kis«siTCÀ me*- 
«^ pfiu^tlsepiiôciii^to.dirillhài^'qnW iTiq^^ 
ysttjipliéelpar leiW-iiwiftiwfW, aolarbrtwf-tMirt^^ 

VégéUle^d'iM^^oùt agtîëablevetifiNPt} eqtoiJtiéefd^ 

iintnrels; ils.'sWnî .«i^ent: po^niôçchâneriV^**^ 
^eippïr d^aMJbi^i lisais doméstaifaifi^ L'arbne- 

0h:h^mÀx qu'il produit eit. eowcibj^iié» dïme 
pujfià !0U chair ;savouiîei»sé/: i^JKttaiûie I ^ 
seurd'uue châtaigaejpdb ku&it l;éoberiaot90leiH> 
f»iî«iMr.lki> pifo^ onibbéiet) boiiitbr^^»i9^'>Hèàu ; 
ki^pirto^^^rdsftesUp .d^iigfeD4>«<kVfloliteftlBvia 
svdEme y î oÙd dies «eï ccAgele» (^ eiD tëflt)i*JistoHii \ 
an ImneàûbsiUe^ e^oh^lAvMkJSJÈ^ifB^Smaiùuw 
acidr isMui*e saais laetmifittépar^AwiiiiBeîU'îlid^ 
TÎâufiy accilsés^rdd TiolqHcmticqnifAi^iâij^ 
éemift jJ8 éhef^ ^«Inieyeii liCfiTifitiEB^'poflr/pecèa^^ 
^1^4'kktaofc^o6f0to(lkehlpsbi)ttéiii»<pi^^ 
a^.élœndBJclu^CÛTù^aYiaièadB^^ci»^ * 

Danier dé cii/ftt^i.tiiie <£»leba6l5e. de/ibanàiiBB;, 



tmt grfOKlê «Içpiamtitéi d'ignaures ^ et.un bàlXde 
last^.).€leflar<parl dû t^awvérBëun. G^iQSl^n rmlff 

m 

tfoi^eib mnntM^yàtjbkniiêei obUgeaivtîpeià^ooiMu 
llittbfiai i^éyesi]|st.4pmfe;)#eniè darMatiœgài^ 
loinf^étoel sârv* àf i^taoJB&.l'ttiit sénîéua.'diffî^ 
survenu ie»^l«s'liia6ttâiiie:d^ KMitoè et^ déiti 

que je pui^^ fiiréudi^e iés ûtmp^iMveM ifiié(^ 
toittesf pour Voâ^ c»i¥ôy^ fâf^Hlu^>att^ rôU^lléi lï^ 
CëVte Bb^VèUtè^'ëM loto^ de'ti^Mté<t^6>agt4ali}ei^ 
lûaif»: ii«fu$' «eu^ ^ébipt*epiidii»t' tbmm Vimj^ttàime<i 

.^ ILe luat^cbë^juiise»' tîi^tidaiiiir'lA^iUev^^ «^^ 
a uti aspeei ionv-h-Mt ii^mf ^ rëê^ipnàis»mkii\ 
hiiOBiûSB^Ae^ViàiùÉ^e q^amti^ 4e'MaiÉifiJ9i€k}ivl 

tfïïim\i ' efr^te bàHlidcis 4bâiut6»>|>lfaÀ«<^ite*4 «i^l^tii 

faisait, lûi ftÉP6Mées>^ ^i pl^i^| «âfii^ i tf4t^ 

aYiM»été<il^%és^e>réémrSb»dû ^ttët^ «^âîiot 
dé leui^ltMbQii «^i'éau'^^fvl^e^a^ô gi^Me 
islëring«re;^uàiy4eUes>(MtiVtl^#t âishtil^s^éiibliJUê 
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Dimaneht, 2 mm.-^Hier^ir le lèmps était 
pur et serdn ; laAs dans la nùil nong avons leu 
tm tomado^ àe longs-et briUaM éclaiis âlloi|-* 
nnent ^ nuages i, le briii^ du toi^iianfe élail^ ré-? 
pété par les édibs d«6 nàmitagnes^ et la ^ie 
iemlMdt par toirena. Le matin toot était dalme^ 
tt U soufflait une brise fedAdm^ tt agréable. 

iUii {M*étFe fétîelie ^, d'une TÎHe ^oisih/e^ esA 
w^u noini rendre visite ; nous, avons* os^juiyé la 
liar^Magne d'ns^ge-eniw dcj^nn^sint qnelques^i- 
gui,Ub& Rien. d'Q]|^t^«m*dinai,i?ê;nç 90116 A^^^a 
d^iiSt aqn €09tQmi^ OU «es o^e^a^ns^^ p^ais.sa.per- 
sonMei men^, a^^it: qi;^elque c^bose. d'étrange q( 
de singulier i m pO(»u était oouleur de papier 
brunelair^ ses dis et ses sourcils étaient d'un 
blanc d'argent V i^ tses yeùH d'un bleu -faïence^ 
ûspbndbnt Je /type' nègre >était; ferteto^ite^n? 
preintsur ses traits e^dân^Mutf^ ^.ph^ionOr 
ï3ifimi^hwjàifm$do^f^t}^mm^0mê% i^sdftns 
^ ï!^ V fifc i5P»ti.^o«i$.dfirtît piu*falteh)âni(,i^oirs ; 

|ieiu« li'AyM^ipUu^Sftg^f^fy ajM09ll9 tjtidUf^cÀ q^t^ 

)E»aw'reidé[viatiïw4e9 l#i^ f^>Udm(u , ... 
i.ilitv)^ hi^iWî flbc^noHS; A ; pf indigné ses s^rr 
vMe$^ eb^jè jSQnr.€iff#nipkvl^s prinaip^i^ide la 
^il|« 4iNNt^4iil (k lwïvniimMt>pofjir, ^Q^^ m^i,%t^k 

i'^igç^ Q^ =r§SlC0»i^'iilci;4^#»g^l^.4u: fi^^^H^r d^ 

Nouffie ou iV||^v|49iilfoK^*^^fi«^ ^ plu#ifi»ir« 
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autres oosictes de riatériem: } <Hi dît mèmp qme 
la reiûë de N]rô<^. réside dans la ville,* mais la 
f^se notts isamble fort pe^a pirobi^k* .. 

Lundi y ^,mm. — ^ Au l6v6r du «oleil y ce ipar 
tin^ »»iii nous aoaunes mis. enroule , et , d'après 
riudication du )chftf ^ iiOHi& ayoïiiS pris le sentier 
à rSet de Kausofi. Comme il passe pour étrci ûa- 
fe6té de Yolenirs uoas avions jugé prudeut de 
t^harger aos^ fusils et nos puttolets , et d'arma: 
tous nos Sommes de mousquets et de. sabres. 
Deux guidesi, pourvus d'ares et de flèches , nous 
ont «té doaoés pair le gouverpeur ^ parce •que 
ceux que nous avions amenés^de Jenna ne €09f- 
;naîasaiettt peint ce cbe^Hn i^de pkrs<,-uiir^va- 
iiet^ armé de .-tcmtes pièces^ formait notre arr^e 
^rde; ainsi équipés^ n6u$ marchâmes deux hip- 
rw avadt d'aitteindre jdf c^^re ^ {Nins fiûi^ 4'a¥<tre 
ï«nconti*e que celle de quelques femmes m^S^ 
lenâves qu'épouvantait not^e^ aspect gpeprier. 
' !Kèn.nie prit qu'il y eàt si peu de .distapcie 
deKousou à -Aoboro ^ car, me sentait malade « il 
m'eût été. mposiible d'aU^v jd^s için. Cf^te 
dernière vUle est pet^^ miais ses muitiillesi uni- 
nées renferment jine imnlenle- étendue de t^iv- 
rain , et feraienli supposer qu'elle a létfér ^m^elois 
beauoenp.pkis vaste. Tr<MS. collines de granit 
]s'élèi?€»t dans l'initénîeur ^ de|iXfd~u|i^ c^té ,: et |a 
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entre lesquels pduqséiH'qfttelqùcIs otfbne v ^^^ 
Mdourrent liàe l^égêtalÂon chéli1^^^t^cteft^'>ar- 
%1Mte& rafbougris. OtttHd ciiis MlAettt^^diéwii^efc 
tii^ssiéS de g|*atittv eMatfséétie^ mues i soif lèb 

h la 'tille qn ^(^et idà<l^âr|^«t piMaJndB^^^icfe 
%ièita«iâtts M^tie^iri'^'d^^eétt J^attMioni^avèc 
Iii l^atitédti site. ,Lâf Jittttë-qpiei'tuiuk dcoupiMi^ 
tV'%% ni odhittîoâ^ m^gnéxliie;' indisi; coçorofé 
li4tiâ'^é4^^éS-e4Mir2(îti6^s4[j[uU'p'y^« àlieiisi, 

' Pèil'dprèè ip<HVea¥tit^^ l^gf(Mi<HfriirMr^BiMs 
ëïîf ëyà >iih 'édéh6d tié^tj^ «t «fkdque^ atirt^ 

je (yrfëMi Dieu ^]«[1îl i^èis iKéim^t^i^^p ^'/iètiHU 
¥éié^piWstU^4Wc<itof)MHob0gtdattS^^ » 

\^u4]f(y«fâ'dèi^aiidei^fi>iitictnletoi^i«^p^ qnèk- 

'i^t^^-Wtfs di^ '^^^''àiqtsr^ j^ âe. nims 

^60*/ réà^ U^f' fiM^ e^^tfiCfp Mh^S^MOpmi- 



exhibitiM de M ^DSOBBe ., i€^ is^Ét seutii}^ d^ 4a 
ixueiileare grâce à Prexaniè» l^^pluis iirinutietiX'; ils 
se.sptit retirés ibrt tsaAisfitits; - • 

.La jnnit'derBière, àKousfm., on^tijûjusti'Vôlé 
un grand couteau à découper , et un ceintundU 
à eiii^ouche^vP^^dioit qirefKius dpi«ini:dn$>; ttikis 
eoi90ie:il if^e»i :pias pcciftoble qu'un 'h^bitèivi t ak 
^ ,^M^is^ Ailidi^ïl^uiJC .poijak*, .4iitwer nos fusîte^ et 
m«rffber;$lWttos boq»^. ainsiq^'tla&UiDlé i^it^e^ 
iipu$ Mfi f!puvon«i :60iif»s»nner^ 4|ii%»ii de» ttùff 

r^^jpji été.fai4is puifiMoiers par une ti^i^ ^ 
Y4gabQpdft çtdeobarsUidMTSv çp^fdn poi«»i)0 jd 
kU^ ^ftwpiçi» Ai SMtieriw^ ^mpis qui ti(é «ottjty 

yil^€^t de fiÂUage ^^ et iM^sêent letiik 4SoW^ 
^^r^(M$i^ Biti^d^ftaroulesp^aff il^ 
,h^ d^ilii^tg9torei))exir d^Acdioqoi^é 

<»Mi««;dQ àoni Àndiffâdcbcci^iOcar^tiitëyéfe ^ ^ 
df il^io^ibwté atècilaqaeUfitîiii^aitaît eux #tlM^ 
enfajsrtf'; àjdîâëiaMteSiveiiittiè^ilàttiît fàié iatéit^ 
^)^pâ$ii«â)p(liiS0]H»6à d^adeuat^tpnsv^^^^'â^âî^ 
MM^^ iûw^fw^ ieMlani» i, iSan» i amigMor âupanel 

^Ibéftiiie^ mlifaiesisMAakvfifsnt^ibiè^j»^^ 



du p^tàji^le cootre. l»i : se sentaut trop faible 
pour ré3Îstfir ^ il s'enfuît dans un Tillage éloî**- 
gné , qu'il habite encîore aujourd'hui. Un gou« 
▼erneur plus humain; a été de suite ëlu à sa 
placée; 

Leyé de bonne heure , t^oinme de coutume , 
ce mt^n ^ et me salant aseE bien remis pour 
pouvoir mooter. à cheval , notis fîmes nos lifdîeux 
au chef d'AcboiVi ^ et sortîmes de la ville au le- 
ver. du soleil , après avoir pris nos précautions 
habituelles contre les voleurs. Au bout d'une 
hertre trots quarts noua arrivâmes à un délicieux 
village appelé Lazipa. A peu de distance étaient 
groupées quelques cases de fellans : de magni- 
fiques bestiaux paissaient alentour; nous nous 
arrêtâmes pour les admirer; il y avait des tau- 
reaux et des gémsdes^ biancfaes comme la n^e , 
d'auti*es, tachetées comme des léopards, d'au^^s 
avec des marques rouges et noires sur un fond 
bl^c* Une jeune fiUe nous présenta une jatte de 
liât frais qui nous rafrakhit et nous fit grand 
pUirir , et après l'avoir remerciée , nous- quit- 
tâimes à regret les feUaus et leurs troupeaux. 

Nous n'étions pas eûcore bien loin de Laizipa 
lorsque nous rencontrâmes ^n large marais, sUr 
les bonis duquel cn&ttet fleurit en abondance 
ùin^ graiode. et -beUe espèce dr Us dleau. Nous le 
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h'aVérààmés âanâ peine ^ ainsi que deux petits 
ruisseaux qui coupaient le chehiili. A qeuf heures 
nous atteignîmes €oûtou ijCùôtaô') , qui^ est ^ 
comme Lazipa ^ un village ouvert àfi tous e^ôtes^ 
mais }e pMtt^teï* est de béauco^ le plus grand 
des deut. 

Une persoililè q&i a voyagé dans le comté de 
Cornoaailtes ^ depuis Peh^ance jusqu'à la pointe 
é:t Ltmâ's Emlj et qui a obseWë la natiire du 
wly et les bloés de granit disperses ^ et là i^ 
p^rra se £iire une jtiste idée de cette partie du 
pays , seulement ici il y a beaucoup pluS de bois» 

Après Goutou ^ Faspect jiu terrain cKange et 
les ^tes Sont plus rians : le sol est riclié ^ et ta 
terre végétale profonde, un rencontre plus fi^* 
quanment des pièces de gaeon ^ des terres cul^ 
tivéels^ ^ignéusement encloses de haies :de beéut 
arbresi, aux larges branches, à l'épais feuillage^ 
s'étendent à FEst jusqu'à l'horizon. On lés;croi^ 
rait plantés par la mam de l'homme^ tant ik 
croissent à distances égales, et tant ils sont 
bi^ alignés et vigoureux. L'intervalle^ qui Jes 
sépare les uns des autres est (couvert d'un 
ga23on fin et doux. C'est à travers ce délidseux 
paysage que nous voyagions; la matinée était 
rafraîchie par un léger vent du Siid^Est. I^oais 
jouissions d'uiie santé parfaite et du charme 
I. . 14 



à»$ objets taTÂipoonwts. K^iiis renc9i>trâiii«}S pivr 
imw» tMHpéaux eondiiiftf par À^ p^tÂfis ^fç0iis^ 
pt l^a»fdt. f piràs M^yis afrî^âimes à .un village d^ 
IbUaosi, pv6|w*f ,et jeti ^ âràt les Imfaitaiis s'oe* 
bupaiesi/t 4 fCèÉune 4e cûuMme ^ ^ jBèèn de leinm 
bestiaux et de leurs < fetpies. Après aTQÎr tra-r 
ver^ mt petit iri£its$eau> môi^ 69mfM$ ^if^tés 

dbins tuie JTfUe dWe prodigbùs^ jéteuduie V t^^ 
eutowëc d'un tfiple rang de in«i!tdi^le$ el 4e 
fossiés. On la tKdnme Bothou (fôAoo). ^Sàns i^du^i 
aàsiijeifii^ nàx fecmafités acpontuméel^ oo.'omf 
ixiiidiiisit .Sqr4e**chaiiip. à là inaisûtt jdu ^^¥fii> 
irienrw N:»usi -échangeâmes airei: lui les ^oompH- 
diens-d'Àsàge^ et^gnânies votre iiAtte^ ràbi^ir 
4)ât.aprie{s ira iiums appuriba ula Veau, id^ ignaœiE^ 
4es banaiies.^ et une large calebasse pleure ide 
ioitfraSs) ipîine oon tenait pas moins 4^ six 
(gaUdii8j(iràig^uatre pÎÉiteé euTiroi^ Ncta^na 
-s'assireiit autoor de ces richesses , (disposés à f 

Baais l?a|ft*èi^n^idi, un message noftsapfiiiil; 
defuelja pbemîet.imini^réclugoaiierBeurrâésnxiit 
nous ^qir^ et qpL^l noius: saurait gré de yesûr le 
jvdsstér daais le ;coui;a«i du yowf, Manfnène y 
JaUa senl\; car^.apiiàs quelque (tempSvde jt^àvhe, 
.mes sdafiràndes imfaWent riepris pfaïs liiteSi, et 
il tmel lut :imposa3()ile :de sortîtr 4^ Jb OMe* i 
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A sott rtixMi'^ il mp eopits^ /qa^puâs «ne joli^ 
prcnieii^ de deas iimU^ fil^viron ^ 1 1 étak ar- 
rire à la matsoo du . râimstre ^ c^ l'avait alfèc-* | 

lueusemécit ire^v lis téefcangèrent Jc6 ^otupli^ . | 

mens oc4ûi«it*es.yiet Ips nombranses ^é^ùmises et i 

te^^enÊins du maître de la noiatîsMi , qvà daais ces 
ea94)i.soiil; tloûjouris présentés à un étranger., 
«iittient tottt ie loisir de sidi$&iré leur curiosité 

» I 

em ^KMUHMiBt miiiutieusenieiil; sa persanne; 
y^ntiminie'teFmjaée^ iliieTÎnt, aj^ant prim 
>an minislrie ^ retouraier le Toir deÉnâm. 
- Boà<mestattNoi^ËstdîAcbDrovftMti6ur<le 
penebaii^l^ d'oBHpe coUine iertâle ., au pied de la- 
quelle cduie un ruisseau dfeau Idâujcbe ootitme 
du USit. C'est .d^brrièrc eeTwisseau^ sur une émi-*^ 
weuce^ qv^pp^ hki\ lë kÀmeaufellan^dcHit j^ai déjà 
parlé» Là triple rangée de murailles (fui en«« 
touéela v'Mé n'a guéris moins de vingt milleyide 
circuit. Et)e> renferme ^t oula^e les easës et les 
jardÎBSi'iui grand nombre d'avpeosd'exoe^leBte^ 
praiiôes .j dbiis le^ifàèUes écoutent ^ péle^méle ^ 
des boeufs^ des moutons et des chèyres. À la 
prediière vue^ >Boiiou a quetc^oe reësémblance 
f(3f:ec £ano y Iqifteicpd^ellé mi aoit ^pas entrecoupée 
de opaaràîs ^oqnne jcette dernière ri^lç*; BoIioijl 
é^it autrefois ià oaphaleidft ¥arrà|;Mi^ .npaîsie 
prinicequlrégnaiil^iil jaenînnàq un deaiMièole ^ 
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2 1 a BoHotr. 

pi^fërant la situation en plaiiie de Kàtiihga «^ y 
traiâféra le siège du gouvernements Depnis^lors 
Bohon a visiblement décliné en richesse et en 
population ^ mais elle ne laisse pas d^étre consi-* 
dërée encore comme une place jfert importante^ 
et comme la seconde ville du royaume. lESie est 
environnée de collines en amphithéâtre y pMs» 
^ue tonnes boisées ^ et qui dominent un vaste 
horizon. Les terrains autour de la ville sont cul- 
'tivës avec soin, et ne le cèdent pas en apparence 
aux plus belles campagnes de l'Angleterre^ dans 
kl Mison la plus Êivorable de l'année. Ces avan- 
tages sont appréciés des fetlàns, qui s'y étaUis- 
sent en si grand nombre avec leurs troupeaux ^ 
que le gouverneur nèus avoua naïvement ne 
pouvoir les compter. Ces étrangers approvislon^ 
nent le marché de lait, de beurre et de fro- 
mage^ à des prix modérés. L^ur fromage a l'as- 
pect du Uanc d'œuf durci : ils le façonnent en 
petits pains d'environ un pouce carré , qne^ l'on 
fait frire dans du beurre , et qui sont très^man. 
geables. 

J'ai été tourmenté de la fi^re toute la soirée^ 
ûvec des douleurs d'upitraiflea^ déchirantes ; ce-* 
pendant , je ne perds pas courage , et espèite 
être promptemeni. remis. U est heureux. que 
néus ne soyons pas malades lous denx^ à la finis : 
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aussitôt que Fun repcend (^ fi>rces y l'autre a 
besoin d'élre soigné* . 

Mercredi^ S mai. — Seton sa prdpesàe , mon 
frèrcl: s'est rendu ce; matin chez l'intendant dâ 
goa^erù^ar) ou cbœ:Ie ministre^ comme on l'ap^ 
pelle pompeusement iei^ me laissant à la garde.de 
Paskoeetdesafemme. Il paraitque ce ministre a 
été placé par le roi de Katunga comme espion 
près du gouyerneur, qui ne peut prendre aucune 
détermination dans les choses d'un intérêt public 
sans l'avoir auparavant consulté: et^tre assuré 
de sqn consentement. Du reste ^ il s'est si bien 
conduit quçi ,- malgréi cette délicate position, il 
s'est &it aimer du gouverneur et de tous ks 
habitans». Il -existe bien une sorte de rivalité 
entre ces deuk hommes , mais elle n'a pour but 
que de bonnes actions. Sachant que le gouver- 
neur nous avait envoyé un bœuf, il en a donné 
un à mon . frère , ainsi qu'une grande calêbiasse 
àtpitto (bierre du pays) y qui a été aussitôt par* 
tagée entre les gens de la suite ; un pot de miel 
a terminé la liste des présens : ils ont été ap- 
portés de sa par^ à notre case y tandis que dion 
frère était encore avec lui. La vue d'une montre 
l'a jeté dans des transports d'étounement et 
d'admiration ; il ne pouvait se lasser de l'exar 
miner ef de l'écouler. Les éperons de mou frère 
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exeitèrctot mm yi^eiMtit u tvLtidsité^ étÛ lé» 
examina avec la plus minutietis^ dttMtk>ti. Il 
€9f)érair^ dit^i^^^iKe Dknr mmà hénicaii ^ et ri ifer- 
Mdait dés Tôenit ^oère^ pour^0tifej0Ù#<eflé. H> 61 
Fubserirâtioti' que^ lès hdmme»i^fitsiii'adwi^ 
qn'w gr^iKl e^ MAI Dira y de lâéM» qué^ M 
hùmmtB «loirs ^ ttjbttunt que tou^ k^&iétt9^ iâ 
TÎetenaientdelit. - 

Iflidèv Jfe m'étaig senti sf £iib)6 et si dl>àtta pdn^ 
dant son abtence, qae m^ gtténmn seidUâie 
doutenasè. Cepaodanty au bouti <|0 qn^iquM 
beiures , j'allai nii^ut^. Nous euirayàftteiy dans 
Faprè9<^lnidi , au goUTWueur et ii sdti idiuislfd ^ 
qui nous arai^it si ïntm atcu«iHk>4:ro«a^meié 
anglaises (deux aunes un quart de Errance) ^dp 
beau drap rouget /tin mit^oir^ tine pipey une 
pair^ de ciseaux ^ une tabatière ^ ei un grand 
oottléaù à fermoir. La pipe ^ «t stirtout le drap 
ronge , furent fort admirés ; en Bomme ^ Us pa«* 
lurent satis&its de nos préseos^ et noUaen^ té'^ 
moignèrent une recN^nnaiséancO excessii^e* Ce 
matin on a tué un de nos bœufe; èes deli^ tiers 
oiït été distribués par le goruTernetir et son 
intendant aui£ pauvres de la ville ; et le reste ^ 
partagé entre nos gens, qui) ne sont nullement 






prtases cte ^potier vm toopoit om ûf jmàtswA 
d'^un hîeft-étre maceoiifewiijé. 

Ifier seûrf dewt fe'inmesi qui aodfc aiiife8%, et 
ijinn araieDl cAc séparées, iiiaés p«uir peu de 
leéqps , 86, sont Tentoots^ei» dam uneCcom csm*^ 
iigàè à la métré ^ oui kabxle l'nni^ d^élles. .M 
peine séc ^bt^eUes vueà ^ qpi^éÙes dut fiMidii eA 
ferme», c<;«*inâaiit <te pieurfer et de^cHAr.» 
kfmt que bîqiiis lè^avovs eAieyidi^s distÎBçtem tpb 
pendant toiite la ntinl, et loin^lelôps «neero 
après le leter dusoieil. 

Jmèdi^ ^ maié *^ Je tue sens ^tbiw ânjduri^ 
d'ktti que' je ne désespère p<nnt délire èi* État 
de monter h cheval demain. Peai-^éïre q|té de 
tous les maux qui- assiègent un malade le-brùiï 
est kr diose la pins insuppoi^lable.:: mai^, en- 
iEfrique , £àt^n à ' là umrt , impœsibld d'obteiÉBr» 
nen-qnî ressemble ii du calme. Outillé le moù-^' » 
vemeut continuel des pigeons, qui roUèoulcsti 
à notre oreâle , le bêlement des ebèvres et des 
montons, les aboiement d'une fbule de ekieiiSL 
afiamés , nous somàMs; poursuivis iamrreiâohe' 
du caquet dei hmàies : il n^y a qa|e la maladie i^ 
on la moi^t qui les puisse Téduire au* silènoe. ; 
lueurs voix aiguës et, criardes dominiest tèust ies 
autres bruits^ et jusqa'aâx hurlèmens 4e^ ebiens; 
et malgré les* efforts de mon frère et ' ceisx* de 
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nos geni) je n'ai cessé d'en être pmécuté pes^ 
dant ma maladie. Cet inoeiiTéiaiieDtpeal paraître 
léger ^ ^elqu'un qui ne Fa pai éprcMlTé , mais 
oWnne affirewe torture pour wi pauvre ma. 
lade gisani sur sa conçHe ^ et qui a eiioore plus 
besoin de repos que des secours de la^c|édecine«, 
Au deliMs , les cris des hommes et des femmes;^ 
au dedans ^ peux des ^lÊms^^ le bourdonuemeni 
des cerfr-Tolans , et autres jgvofr insecte ; les pi-i 
qAves répétées^^ mosqûites et dVne innom^- 
brable qiiantité de mouchés ^ de toute forme et 
de toute grandeurj enfin une masse de choses 
irritanteft auxquelles il faut se resigner en atiin-. 
dant que 5 délivré de la maladie , et encore une 
fbis.suF pied, on puisse prendre une pi^rt actire 
à. tout ce tracas. lifoifr alors même ce yacarme 
est souvent insupportaUe , et ici , pour jouir d» 
^ence , il lao^ se réfiigier dans les^profondeurse 
des forêts. 

Nous eûmes ce malin la visite de quelques^ 
fellans; iJs différent peu des naturels,, quant k 
la couleur et à la lorme des traits , m^is^iis s'ha-. 
billent avec plus de goût, et portent un, pluS: 
grand nombi^e d'ornemens au ôou et aux poir*. 
ff»tU^ Us ont aussi grand 5oia de leurs cheveux , 
que les femmes tressent avec un art extrada 
dinaive, leur donnant exactement la forme d'un 



èasqiie de ^Ip^on ^ coumela coîfiiire de la jeune 
femme que nous yimes à Jeûna. Les eheyeux des 
fellans sont beaucoup plujs longs que ceux des 
nègres ; ils les dÎTlsent siir le sommet de la 
télé, et £(»it de ckaquè eôté une espèce de queue 
f|)ai passe sur la joue et s'attache sous le ^menton. 

tFne ^tre troupe de fellans est tenue nous 
visiter ce soir ; ils n'àraient jamais vu dUiommes 
Uftncs : ils nous ont prié d'accepter un peu de 
lait caille qu'ils nous apportaient en .cadeau. 
Leurs 'manièrets étaient réservées et même res- 
pectueuses. Rien dans^ nos personnes ne parut 
les frapper comme ridicule ; au contraire , ils 
admiraient en silence nos vétemens et notre 
teint^ et après nous avoir examinés quelque 
tenaps à distance , ils se retirèrent fort satisÊûts 
de cette faveur. 

La générosité du gouverneur de Bohou , loin 
de se ralentir, semble s'accroître : littéralement, 
il nous inonde de lait , et n'est pas moins pro-^ 
digue des autres choses. Nous éprouvons un vif 
plaisir à rencontrer cette bienveillance native 
dans un lieu où nous étions loin de l'espérer, et 
au elle nous était si n^essaire. 

Vendredi: y 7 mai. *-^ Hier soir,, comme nous 
venions de mius retirer dans notre case pour 
nous coucher, une femme fellane est venue ndus 



appo|:l6r des œufe i^ piiitode, «t mi grand bof 
de lait noûv^lement tiré :y en éckaag&.de cptel^ 

Fàprès-tnîdi^ ie ra^ipoifle cé^e pétklé ctTOon-* 
Mme» poar moMsi^r la ^dîâeéeoée i^ ; exisfe 
enlte les fellaiis et les Yarribai» : ceni^di oe 
lanoiglient ja«iais la mèîndre ceeoiUMiifl^aiice 
des doue qu'on leur &iii y et aâectent même de 
lés reoevcdr avec m^dtuciafi^ds ou inéprù, coumié 
iiMis aiioiiS' eu plus ^i-wie occasion dè'lèTQiif. 
A qtieique^ raves excefltions près ^ u^'^airi- 
banî noT^iff m jasiaîs une i^riltaibie. obUgatiott 
ëe ce qHe^ Tonsr faites polnr Ini. 

Ce< vaMin je me suis senti âssez^fort pour me Fb«. 
mettre-^n route^ et nous sommes partis. Xe goi^ 
vertteur est tefmi noîis faire ses acbeut^ ëlJoifits 
a fait présent de deux mille cauris^. pour tfiouâ 
aider k continuer noCre voyage. ]Kocrs arons dit 
que Bobou avait à-jieu-près' vingt jniUes de eur^ 
conférence, mais }e crois que nous somtt.es^re^élB 
bien en-deça de la vérité v car use fois fiors de 
son enceinte, wms avons étéétoliiiésidel'imniefH 
Mté de son étendire. Après deux béurteé de iBar-: 
che, nous traversâmes un village agréable^ maâs> 
peu habité, appelé Malou(lla/oo)'^ et moins 
<f une heure après nous ai^rivàiwes h ^guta ; 
ville grande et compacte, l!^ûiée d'un mui? b^u- 
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d&ûj^pf» fort/ €t nAtféthêié efue téuètevmqm' 

éhigBéeà» kéVbt tilU èe Aw^&^ ir^e mAei^ 

tvovip^ de mïÊvékunià dKtNySé^vt^otmt^àeKéfiê/-' 

Ju ^ bt'CùoèaiÈiknt àe^ àneÈ ^ i^h^of^&dt^v^^ au 

mdt^é è&<iohja. Il f aV^t t)âN»t)iMô«it de^fi^m*^ 

m6sptk>p>r€W«m rUt^i dàii^' lètErr cc^mttie iti«^> 

digèoe; pcn^tanli) par ddâsM leiir^ attirés^ ifèiê^' 
metoi, de» ti^bèis^ cm lai^i^s^iciobéBbtjfiychéai, <fm 
remufÊkHeat beauodap aux chemines des Etirdpè^ 
eniies. AujbiiitPhui \) àofi»^ir#ttS vu, pôur W 
pMittièt*e Ib^, àe» éxief , efirplojré^ au tt*atîspwt 
dét&iideaiix. Ce pëmbk» office èâd ôi^dînaii'eiïféttt 
rempli par les gem du peuple y de Pun et à^ 
l'jNitre 8exe«^ niais surtout parûtes lemînes et les 
j^ettiie»fiUes. 

3kit getiTernem* de Jaguta estvenu le $6ir s'esf*^ 
ciHer de ivenous avoir pas risitésde tout le jour, 
il ét^it allé daâi la campagne avec sa Suite, hitt' 
un fétiche pour la prospérité du roi de Katunga.> 
Sa^ rentrée dans la ville ^ avec son cortège , a élé- 
annoncée par une fanÊire de tambours , et de fi- 
fres ^ etc. , suivie de TaccompagiifeniMft oblige de 
ehants et de danses. Les musieiens exécutent 
maintenant une symphonie africaine 'en sa pi^é-* 
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senoe -^ dans une coi^r yDttîne de la iiAtrcp|it esf 
de dix à omtà ticeures d^ soir^ ei hm <n[«âlës ae- 
xtmt probablement assourdies toute la nni^.par 
une xsonibkiaison des\ sous les pLua Ixiirbares. M 
estbeurenx quejé^-sois assez bien pwtàuft pout^ 
n'en poiut;prendre souci ^ autrement cet effreya- 
Me okarivari serait capable de mè rendre fou* 
On nous ^sst|re^(ue le chemin <$ox nous reste à^ 
patx^ourir est extr^êmement dangereui^i» et infesté 
de^ b^Ei^nds i, quî^ au dire du chef ^ i^ respecte^ 
ront pas nds propHétésv Cette terreur univer- 
selle ei!(t causée par. «ne pdgnée de volewrsv 
venus du Borgou^ qui n'ont pour toute .ar,me 
que de vieux, mousquets brisés , et un peu 4e 
poiudre* Il ^t vrai qu'aveà cela ils peuvent met- 
tre en &ite une légion d'indigènes. Toute }a^ 
soirée les habitans ont travaillé derrière les mu- 
railles, pour empêcher ce terrible ennemi de 
les escalader ^ et de s'emparer.de la ville. 

Samedi , 8 mai. -r- Cette nuitrdl , et ravâtiftr-' 
dermère , nous avons eu des Orafes qui ^ cepen- 
dant , ne nous ont point contrariés. Les natut^ 
aiytribuent les averses , qui sont toutrà-fait de 
saison , à notre i^ule influence ; de sorte que^ dans, 
plusieurs endroits ) notre arrivée a été saluéo 
d'àcdamations , comme l'événement le plus 
heuveux. 6ne chose remarquable c'est Tinéga- 



Hté^es pluies. Depuis nn mtàs et pins , lés Ser- 
res de cerUÎDff cAntWM Sffiat tottt*lirfi(iC si^AW^ 
gëes, et & quelques milles de là, U Tigétei^n 
dépérîtf-fantfed'eau. * 

Lé'gôUTemenr de Jsgutav 6it des prépara^ 
ti& extraordinaires pour assurer notre pattag^ it 
trttters le Vedoutable sentier. Un caraliM-, àriiié 
d'an sabre et d*tnie lance, suivi de qm^vs^datt 
il pied'; mtuiirde plusieurs ares et d'iDuvenses 
carqnioiB pleâns de flèches , se tenaient pt<èts()e 
matin à nous pitot^r pendant le voyager. 'Le 
cavalier qui marchait en tête, acVtéÉaté utteftal<9 
de tours grotesques , à*notre>graiidjHiM}seBieiit. 
Ravi de lai-«iéme et de son gidnaMi il.fiûsait 
Coomer son sabre BU an-deasundB titCe^ httm'- 
dàsait sa lance , faisait caracoier et .pitâ^ son 
cheral, puis partait au-ga~ 
pins étranges, et d'aiUeon 
£iisait ressembler parfois h 
nilles, .veltigeant en- Taii 
ploimcnt d'activité et. d< 
homme aurait fui devant si 
lune. Nfltos avions vraiment r^^t qu'il ne ^bI^ 
frit pas quelque occasion ^elmettre^stnl-co«ïa(e 
à l'éprêave; .mius moos se - reueonCrâmes qae 
deox on trois femmes, les « gommes de gwrre-» 
^ntprobaUemOat occupés àiUesT$. 



pareille matière , n*ont foi qu!à i«wi!âtiçh^.t q«« 
4m vOkjuM ji'AMrwwtf'^^^ir à lâwibttifttties 



tJgm et dé^ paaisoni^ «t à^uE3qiiaf<;»isjil..am«è.cpiîa 

-' UjajdesBriptj^ii^'d'uae-'nUe^idU' ¥anifaia'.peut 
A^pl^ufir à Aou^s. . La plnsi oui raiaijK^'ifaï 
fir«prëtâ, la ricbesM: idn^soL, '9a..JieaQt« iidM 
«Éuapagnes eiin]nnidaDtB& V ^«s.tiiskiie» qui îles 
• y h— g ent->, |)EaiTfint donner -flle 'iajsiip^"^*^ ^ 
ae|taâsK8 viUcs^^naiBjqBaiititlatdisposîtBctq, «lie 
e^ipMfoiitàvipoi'prèsiâ unaiCj. -Des tlunrinUes 
en terre, i^vgUliènq «t nilabio(MliétKtùtqs>;:iHi 



MfiUYals toit de chattfne ^ tnal |peig»;^|KlllrpJatlr 
eftei^ 4^k booe fléchée^ baUtee^tnijâliift deboÙM 
de YMbe^ telle est rkabitalMOidu ^us gvaiiid hom^ 
bre dés ¥aihriiHaiii, auprèside làipuelle Uiasigrange 
^nglitt^e. serait nii palais. XAseula différatKie éiit> 
tne jtadenifiui^ du xhei^et. ceUf^.dttt ses fiiptai, 
«'«ot. que^ te prèmtàre/^utiebtr un; filute goand 
i^oml^ye de icoucs^ et. iib cf^ees ;, àahytëeg >p^»ii ta 
plQ|>art par dés feuuwls «t deajesclavièsycun^Mir 
diifi et mUé^ mrite im/tnnxpe^n dé éumtonsiy 
^eicjkàviteft y de|K>ras ^iefcii^^rîâide tfàan^té de 
'«iroIaiHfis^ - ■ - .... .*.<: f . . • ' •.•/-; 

^ ^ jfmr4^1ii]i ime beauodiip pbut consîdéiiaUe ; 
i00ijef cDidaiènUdu Noud àu.ftUidi. âkéa est à 
qmàJtrfi milles SttdrJEsl^ «de iJa^uta^ Le gowyciii- 
flttM» ( nous .a £»t présent d'un pcmc^ et, de 
Jbî^zrFe>d« paya ; «ineJtques auAres.peraoqnes^ ixMiys 
4urt abssiiappQiiié^^'p]»^ ; <. ; : r «i 

uPi^l^mîJ^p 9 md^t.!-fT- Noui» avousfoèfiseiilii, 
.qii^ii|u'^!^ec Jiép«i§aaioicé 5 à aasisten q3jsnétîi)>, 
aîv^^t uoCioe id^aortv ^ à dt^vil^àujueiraiaiései^r 
imtîao de;a«iitë p^ritteiiiiv Gâfijpootiidlè otois'd^ 
peu v^etim:^ 4èa;<j^'il a ^téfiw vDqhs ^Qiumte 
f^lif 4f^ la , màh sopu tasiv î^ tambour:^ ^ pnéoédÊs 
d>uii.icai^ti#r)a9i9féi^ef^sttwisidViw £»ule iniram- 
bifalpik 4'b%bitft»p . A ^ »f .idiHjBs M ^Sh^ j»>ws 



ayons travei^ une grande ville nommée ËscUayy 
elle est entourée de murailles ruinées^ et les 
habiutionsyattasi en itiiatô) Sont presque toutes 
désertes* Cette yille a été rédidte à cet état de 
désolatkm e( de nîsère pai^ suite de la pretec- 
tiiOn que sosi gouveîtieur avait accordée à an 
in&me bt*igand , dont jk oruauté, et lès arques 
réitérées sur ^ks v<^ageJ«i*S s^ns défense , atti- 
rèrient enfin l'attentidn da roi de Katunga« liais 
déjà les habita^^^'une viUe Toisiue qui avaient 
eu à souârip dw jâl%Ksédattons de ce voleur^ ap^ 
pelèrent à leur aide bdh nombre d'homâies du 
Borgou , qui ne valaieiit guère-mieux , et i^slo- 
Inrentde le £3rcer dan» son rë|>aii^, et de le 
faire prisonnier. Leurs efforts furent Vains; 
le gouverneur d'Esalay dbniMAsile au mécréaat ^ 
et \ retranché derrière ses murailles et soutenu 
par son peuple, il Ibrça IWerni à lever le siège. 
Bientôt après il reçut un message du roi de Ka« 
tunga ^ lui enjoignant de livrer le btiga^d^, pour 
qull eùt> à subir le châtiment de «es^^iiies. 
ÂncMeu d'obéir 7 le^ ^mvelmiâir avexldÉ Ir iM^- 
pabledu danger qu'il courait^ et Êivorisa tiiiBlit, 
' dit^on ^ sa f\iite- à Ny ffé. ^ Un second message 
du roi apport au gouv^tieur Tordre de payer 
une amende de cent-vingt; mîMe câuiHis v ou de 
mettre fin à^s jburs par le pmson?; comtHe'm 



liSALAY. OkBABBÀ. ÙÛS 

IW ni Tatitre de ces deux partis lieiui conve- 
naient , il envoya un député à Katunga , et se 
rendit à SHéa poUi'y attendre la détermination 
de son souverain . Nous fy avons vu hier, bizar-* 
rement vêtu d^£in tobé de fantaisie^ sur laquelle 
étaient cousus une quantité de caractères ara- 
bes. Il jouissait d^ne entièïre liberté , et ne pa- 
raissait pas prendre sa situation fort à cdeùr. Les 
habitans d'Esalay se voyant abandonnés de leur 
chef, menacés par le roi de£atunga, harceléà 
par les hommes du Borgou qui sont restés ^ans 
le pays,. n'épiant que les occasions de faire le 
mal , ont pris Falarme ^ et plusieurs d'entr'eux, 
désertant leurs huttes, à Texemple du gouver- 
neur, se sont dispersés dans les villages voisins. 
Fort peu de gens habitéiit encore Esalay; et 
cette ville, naguère populeuse et florissante, 
n^est aujourd'hui qu'un amas de ruines. 

Après EsaJay nous traversâmes un lar^e ma-* 
rais et trois rivières qui coupaient le chemin. 
Le coassement d'une multitude de grenouilles , 
joint au bruit de notre tambour, anima telle- 
ment nos porteurs, qu'ils doublèrent le. pas. 
Nous atteignîmes bientôt un village 'ouvert ap- 
pelé Okisàbba ; nous iioUs y reposâmes deux 
heures à l'ombre d'un grand arbre , pour atten- 
dre quelques-uns de nos gens qui s'étaient, at- 
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tardé^^eD route. P^is^ bous remetomt en mm*^ 
ehei^^npiis jtie n0iaA drréUmes plus qu'à la gMvde 
yiUe d'Atou^li (Jto&ptB) ^ ceinte de b^UeëiKH* 
rsiilles ^ et que le cupilaioe Cla^pertpn a te*a- 
yeraée k>]?$ 4e da dbraièi^ expëditioD; Fendant le 
Tpyage nous àiro0d obeervéuiie ckaïkie dç oelli-; 
nea Wifées ^ poiurant du J^ard Nùrd'^t aà Sud 
Sud-Oue$t. NouV aTooas patoomli mitlemkk sait** 
vagty^niépa^infeéi^Ilesde bms»0B5 raboogrîs^ 
et en^recotufé de €|u(^ued pièee$ de terre ctlltl- 
TéelN^meia ei» pelit nombre ^ et ne donnant 
pointridéedes approches d'une capitale. .Ateupa^ 
est à eimtv>n;Tiilgt milles Noi^^Ëst de SJi^a;» eé 
npus^ aYonK cducbé bier soir^ 

Lundi , I d fno/. — '- Les gmdes amiâs m'é-' 
tant {JuS; nécessaires ^ nous sommés partie ce 
nuitin t ^ acâsompagnés seuleHateni des niëasagera 
et des inteprètes que nous avon» amenésde fià^ 
dagry et de Jenna^ Au sortir d'AtoApé nous 
aToaataaTéraiutie rivière qai eoule «u* pied'de 
cette yiUe) \^^ n6a porteurs nous* ont rejoints ^ 
et nous ayons oontiniiié nelM route à ti^averawa 
pays d'uoe^ beauté peli eonumui^y bien^sullmév 
abond ant én^ bois^^ en ruisseaux ^ et tr«Hpopi»- 
)euâ^ à'Oa* ji^iipr par le nomlN^te de viUagfM é|ére 
à: sa sui«filce/ Cbemiu' fûsaiit ènrnoûs InonArsl 
ren4reit ^ un jeut^^ benaraè.a été «ssasiiiié)^ 'û:f 



à«BTilt>ii sejit aw^ par desbutiditâ àù^it^n. H 
Voyigedli afV^è VLûe ]ëûne fille qa^H alkbaii^ et 
^ii'deiaflj Iriènèâl épotit^i Lés In'îgaiydsr^ après 
«Toir elisàyi d^ditenir qu'il k leàr livrai v Voun 
Itm^dnt ^liaployèQ^ là riohmse ^ et H littta tmtm 
6VX jiBqu^ oêt^e la jëim^ fille scrfilt' eiifîiiei H 
96 ni* a Ws' à ddûrir pdàr smtver ki. vie ; Hiaâs^iU 
le ^onrsuLVilrenl y et 1er pero^elit' (ôTnh si ^nâ 
lioiidnré de âècfaffiSf qu'à là fiîi il tondiay eti iècm# 
ruA âsna le s^Ur^ à an mille enWdOr an' lieii 
oè il avait iké^&âppéi Vimprmsvm^ qnfki hissée 
«elte Idstoire y VhoiroK» et le Vivaèîté avec ls9^ 
qmtiieson |à raCimte^ Ix)bt^ilona8^potttë:k tlfoîr^ 
que 4 malgcé Ibs^ hrujts qiii 4^roùlé0t t stir les vch» 
leniff^-dn &irgoii, et flial^^ la- tei^Feur qtt'tls 
iuspivent^^rttii^ iaèitrlre siir la graisiple routé eàl 
«BT év^nemdàèfortrrare. Lcvrs^'un ]|^r»reir crimb 
setMMiiiief'VtOfnte la ojortîmii semble firàppëe d?efi^ 
froi^ efe le penple ' se lâte iétl sfarme cotniae si 
tmë aVméè'émscflme <lévastait^le pays^t égofgeaifc 
lés faabitansJ L'iiinmir «An jeiuieilioiiratte qniVe^iit 
fiilt^titeripe«r!Si|iniler'sa :naitrës»^ est air reste 
le ( sèidf exemple) dé 4m gearré J^attaehemeii t ^e 
u^S' àyôés estendat <nter; Le marii^eiest célé^ 
Lhj pisrr; les igAtarf le àveb aÉsti^lieii^iy cév'âÉibiBe 
^né^posiiifale*^ Ils-.li'fâtljiK^eiitL paa '^Hiaé êlkÈfmri- 
^«Ite à* prendon» iUhinie qQ% cchipdr likt épi et 
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LÉOÛUADDA. 



blé. L'afiection n'entre pour rien dans Fafiaire^ 
Un village en raines, et une petite ville nom- 
mée Naroa , où nous fîmes une halle de c|iiel- 
qnes instans^ sont les seuls endroits habités que 
nous ayons traversés aujourd'hui, avant vuotre 
entrée à Léoguadda , ville enceinte d'une dou- 
ble muraille, dans laquelle nous nous proposons 
de passer la nuit. Le gouverneur était par ha- 
sard dans son jardin à notre arrivée. Ennuyés 
de Fattencbe , nous avons fait choix nous-mé- 
mes d'une case convenable et ^ssez bien dis- 
posée. Une demi'-douzaine de femmes nou$ ont 
assaillis d'un torrent d'injures; mais nous som- 
mes parvenus à les éloigner, et à demeurer tran- 
quilles possesseurs de notre logement Au centre 
de la cour est un enclos circulaire et sans toit , 
dans iequel un crocodile est renferfhé depuis 
sept ans. Cet animal voraoe se nourrit de rats , 
et en mange habituellement cinq par jour. 
Un des naturels vbyant ma curiosité, m'offrit 
d'aller à une rivière qui coule dans le voi- 
sinage me chercher autant de jeunes crocodiles 
que j'en pouvais désirer ; mais comme je n'ai nul 
moyen de tràni^orter ces animaux, j'ai décliné 
ses offres. Les habitans de LéoguadàUj probable- 
ment faute de poison végétal, trempent la pointe 
de leursilècliesdans le venin des serpensXes têtes 
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de ceux qui on t serri à cette prépara tion son t fi xées 
au bout de bâtons que l'on suspei^ ^ comme des 
tropbées^ à la toiture dans Tintéi^ieur des huttes. 

Léoguadda est presque entièrement environ* 
née de collines rocheuses , formées de blocs de 
granit ; un grand nombre d'arbres^ verts , à 
larges oml>rages , qui croissent dans l'enceinte 
des murailles, prêtent à la ville Vaspect le 
ptus pittoresque ; d'immenses champs de blé , 
d'ignames, sont cultivés dans le voisinage. Les 
pa^urels nourrissent quantité de porcs , de vo- 
laille , de chèvres , de moutons ; autrefois on 
voyait aussi des trou|)eauxde gros bétail dans les 
prairies^ mais ils appartenaient a des fellans, 
qui , depuis quelque temps , ont abandonné le 
pays pour rejoindre leurs compatriotes à Alorie. 

Mardi ^ \x mai. — Nous avons quitté Lé6-p 
guadda de bonne heure ce matin , et vers le mi-K 
lieu de l'après-midi nous sonmies arrivés à une 
ville murée , de quelque étendue , nommée \h^ 
cho (Eeieho). Ce lieu a quelque importance^à 

r 

cause d'un marché considérable qui s'y tient 
toutes les semaines .Un incendie a consUmé réotnir 
ment plus de moitié de la yllfe, et l'on ne croit 
pas que jamais elle redevienne ce qu'elle a été« 
Comme la plupart des villes commerçantes ^ elle 
est irrégulière et sale. Notre route aujourd'hui 
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«ait «n beau p^iys;, mmoA , vfirië ^ ^eoupé-de colm 
Uttes àe gcwit'y àes^ wh^e^ ^i êîe$ hwBfMk^ dtt 
plus beau- vert croissent ^n» jles i nl»eMtà{s^ 4es 
. rocb^, et les dépobçat ppesipi^aux yens. 

J^e gouyemettpxl'ltcliô nous a ^^ueîU^d tràs-^ 
eivâ^tnent , mais juA^'à pcésetkt a'est W ^ide 
layeur qu'il «ous ait acooixlée } ep , quoif^ftte ppo- 
MplemeiM; il »e soit pas mo^mà riobe ^e fes 
«xûrea^bejfeyil n'a pas imité leur «iiempie ^. et 
nous à Imsëé le soin de uous procurer des ^vipes 
oammenotts Feutendrioos. 

A un jet de pi^re , vers l'Ckiest de la ¥i^e ^ 
passe ia principale rowte 4vi Borgouydu ISÎyfie^ 
du, Haoussa^ d'Yaourie ^etc. Six befires 4^ eourqe 
ir cheval nous oqndmraiçnt hors j^ terntQÎr^ 
d^Yarnba y e&>âans les domaines du roi de Kia^ 
jttu. i^and un étranger de queiquUmpot^timcç 
appmehei^e Katunga , il est 4?usage qpi'fl en^ie 
deyufit Ipiaii^ inesiager>df«in€^ aTi^auoroi de aa, 
venue ^4 ^eet ei^, >^n de xio$ gui4es de Jenua 
4eàt^piiri4^r'^emam^^et 1^0^ pous^ annonce qu>il 
iMUSJifiHidra raster jusque jeudi raatki pour fit«- 
tendre rescoi;^.. Nous uoijkFpâSBerions^voIpnlîer» 
d^im honnspr qm noti^ expos^^ ttiill^ in^f^ù^é^ 
•Sîen^ ^ eà ^ peinr nous y /soustraifie, |ioi|S4om|>^ 
idUSfUMrtîi: au clair ;deiunf. 



ÛQ a«ra peint k croîte que cent soiiiaDte-Ri 
^uiiQBraei«s 4^ tilles <m tte YîUages , siluét 
eirtre kcfaa et Ja^côte , tous àëpen^ii» 4u Yar* 
rîba , isont Jkioits , oa (»t ^té Inës k la gui^nre de^ 
p«iis «otre passage ; ^apf Cous lès - iimx hnkhitiéiÈ 
par lesquels noua scnoames passés , il ne reiste 4fut 
six cku; eheis qui m;aB(k i:eça <t Accueilli à m<m 
i*eti»ir à Badagry , ûy a teoisaas* 

Memredi^ i% mai. -^ Nous avons eu^ cette 
nmt un violent loui^an , et la pluie pétait si 
Ibrte ce tmatîii qu'il nous eût été k peu ptès im- 
possible de eonii^iuer notce route , quand ménia 
il ne nous eàt pas fitUu rester 4 Itcào aujour^ 
d'imi; C'est à inidiquecoiumence le mat>dié siit^^ 
nommé de cette ville ; des milliers de vendem^f 
etd-i^eWeiirs se rassemblent sur une v^ste place 
centrale , qvn.ofire^dioasle tableaii'leplas yiwint, 
le plus ammé. ^Saits parier dm faourdonsedient 
et du btfuit.de cette >pultiiude de i>ai?ha]ies,>t6s 
aons discovdans de Tépou^molable aujosiquedia 
pays auraient aaftpour noqs^eoiq^éeli^^aios^ 
entendre» Lesbabitans^de Kaàuiga, «t 4'dutrcB 
y^es moins împof'lantes: , se.pvessaienil dans 
kebo poitr assister a)i «arche ;, .qu!on nèiui dit 
oq>«9danfc étré»mDÎitS|K)puleuK q^CîdiecqutQiBe^ 
ks phûes <qiu âont tombées, et las prétasdus 
dangers ide la i*o;ite a^fiaxt sisteaiu c|reB eus fibiH 
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sieurs milliers d'individas. De la toile du pays ^ 
de L'indigo , des vivres étaient exposés en vente,, 
mais rieu n'attira en particulier notre attëntî^i. 
On doit Élire bonne garde cette nuit de crainte 
que la ville ne soit, attaquée pendant notre se-* 
îour : il est convenu que toute persomie trouvée 
errante hors des mui:*s ^ après lé coucher du so- 
leil ^ sera , sans cérémonie y saisie et dépouillée ^ 

Il existe àltcho une coutume peu galante : 
toute femme qui viei!it au Unarohé avec Tin ten-* 
tion d'y yendi'e quelque chose ,' paie tine laxe 
dé dix cauris au gouverneur^ tandis que tout 
individu de l'autre sexe peut titrer dans la yUïe 
et y vendre ce que hon lui semble, sans rien 
payer. 

Jeudi , 1 3 main — ^ Nous étiotis levés de grand 
matin, nous "voulions arriver à Katunga, et la 
traite est longue \ non-^seulement nous espérions 
atteindre la ville avant que la chaleur devînt 
excessive , mais notre intention était auissi de 
prévenir , s'il était''possibLe , l'escorte que le roi 
devait , selon toute apparence ^ envoyer à notre 
rencontre. Cependant, malgré tous nos efïbrts, 
il était six heures avant que nous fussions tous 
prêts à pai^ir ; l'air était pkif jfrais que nous ne 
l'ayons trouvé depuis notre débarquelnent , le 
thermomètre étani descendu à 71'' à l'ombre .Leg 
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uatureb 'semblaient extrêmement sensibles à 
ce degré de froid; quoique soigneusement en- 
veloppés de leurs vétemens les plus ckauds, ils 
tremblaient de tous leurs membres. Des cen^* 
taines , je pourrais dire sans exagérer des mil- 
liers d^habitans nous pîrécédaient et nous sui- 
vaient; ils se frayaient un chemin à travers 
l'épaisseur de la forêt , sans s^écarter de nxHre 
sentier; leurs vétemens bleus et blancs contrats* 
talent ^vec le vert foncé des arfjres , et produi- 
saient un efiet fort agréable. Depuis deux heures 
nos chevaux avançaient d'un pas rapide ioi^que 
nous découvrîmes Itcholy {Eetcholie). Les envi- 
rons sont couverts d'une multitude d'arbres ^ et . 
^ous leurs branphes , qui s'étendent au loin ^^if* 
férens groujfes assis sur le gazon , se rafi*aichis- 
saient : nous les imitâmes ; de Teau et un peu de 
blé, notre nourriture ordinaire en route, com-* 
posèrent notre collation , et nous venions de re-^ 
prendre notre chemin , allègres et dispos , quand 
l'escorte , qui nous mettait si mal à l'aîse , £at 
aperçue a distance; elle venaitgrand train, et 
en peu de minutes elle nous eut joints^ Après 
tout^ notje modestie n'avait pas trop à s'efikrou- 
oher de l'éclâit du cortège , car , heureusement 
il consistait en quelques individus déguenil- 
lés à pied , et huit à cheval : ceux-ci n'^ 
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waiûat qu^un sail tavibour^ maïs 1m première 
compta» vt dapB 4eur <b«^e plusieurs lii^aknes 
pouptus âe ^fifres, «le tarobcHiis et cb Ipram-r 
pettes. ^^ 

Jeiaonoaidu cor, au grand étoiin^meiit^es 
uàtaFels icfaamiés ^ mais un trompelAeiioir^ }a^ 
liHiK àe sottleciir Thoiinmir 4è son iBStrutneiit , 
me poiia am :àé& qmi » tOFuiiiia par la défaite 
complète de FA^^icaîn ; r b«é et peapsiMé par ses 
eon^agnon^ , il céda le torraia;en/Hdé«Gpoîr de 
cause* J'ai in quelcpie part .qu^sHutre^tis une 
oopfeefttatîons'élevrf entre im rossignol et certain 
Himsîcten doi^ f ai oubliéle aiom ; le ^antre ailé 
dé$eqiérant (ifégàkr ies^ :diidns accords du méi- 
nisstrd , rendit hommage k la supériorité de son 
antagoniste e^ tombant mort à séfc pieds* L'A- 
fricain, il ^^ vrai, n'expâira ^(pas sur Jia place ^ 
mats il baksa la tête, et silencieux, stopide^ 
l'ak* bébété , il aie éam^ de porter Bam leora^t k 
sa bouche qm jquand lil imagkiaqvtfisea coo^a- 
|pu>i^s anràîent oublié isa diagraoe. Pcirmi tes ins^ 
iM^nêns dont on «fit u$age dans 43iAte mémo* 
vskk occasion, il jrarait ita^miHsoesm de fer^ 
eaacteaieikt de lia fpirme. d'une pèlIe à fen , on le 
Inqipait aTec u^i grps iaoroeau de bois^ et. il 
rendait un son beâucoap moins harmamcHiBC quâ 
eidni des «astagneittt; L'eSawteav^tipoiir x^hef 



pb}(sii9!D0rnî^ la plus étpènge et kplps hideuse* 
iSi 1^1 r^gi^rd fëtroce ^ iMiimmi^ ^ qu^reUenr ,^des 
fitQ^r<Hb ftyincas^ une ^riossiière rudesse etiiute 
«JilLfiig^îe >r^^ilS6a]&te népaH^uii, ^mr tofite Ci 
p^j^ouno^ peijgsient bi^w le^iwrdien d5p»«hâr 
1;^^ ^i^qkw^té V mrt^]9imm$ &isew;de aaonun 
p?j^ur;iit pu i}eii€0Âtaxr \m fHas ^useu mcidcfe. 
4t^c iMie teilk igi@antesqui^y cet iiomiKie arak 

é};^if^t Tiî& , p^rf^nft^ toujimm en nou^é^eafc^ 
^n^ iMg^ pe^. apkti 3(éleitd(iit )sur ses deux 
joues ; ses lèvrèâ , d'une diineii0oii idémôsueëe, 
lajsil^çiit vçii: deux hi^pe^ rongées de for tas dents; 
«*>bwl3S^ »i>ir^, éppiisevîtérisaiéô^ couTroit tQui^ 
h p^tifi i^^ieuiv^ 4e mê^ise^ et de$o»dftit 
sxhf 44 pqit^inei jferf>eTftl«ué, de DedputaUe 
jPPiéygiojir^ ^ n'é%9ti% ri^n en comparAisim ; d|e pa* 
)^:çi|$^ |^$ii$t$ «i|}|^i9#it^âiâ* ^r9k0.igufttt0utae que 
lm>ff^mç^^ iMiip^ioes feu%eut naT/cûr de crâBWr 

P9^ff«r«l Jîfipfip^a^ fi^ jg^;,^ eiMt^riwr ai di^ 
^1*^)^9 fj^j:j$|KH^^]Qt^ ^t ^^immi» était en jréflb' 
Uf4 «w»i »fl»o^piî* ,.^u»i ^v^ Éjfi'uR ^^iéau> Il 
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ceau de gfossière. étoffe bleue couvrait sa poi- 
trine, un grand carquois rempli de flècties pen- 
sait à son épaule gauche ; sa naain droite était 
armée d'un arc qu^il brandissait comme une 
lance; une paire "Ée culotte^ courtes couvrait ses 
cuissesf ses jambes et ses pieds étaient empri- 
sonnés dans des bottes en cuir taillées d'une 
manière bizarre ; Sa peau était d'un noir de jai , 
son iront kaUt, mais sa terrible barbe , qui 
commençait à grisonner , contribuait peut-être 
plus que tout le reste à lui donner cet air fai^u- 
cke et sauvage qui notis inspira d^abord une 
sorte d'époùyanta. 

On se remit en route , et après six heures de 
marche forcée depuis Itcho, noué distinguâmes, 
du haut d'une petite éminence , lés colH^es de 
granit, noires , nues^ au pied desquelles repose 
la capitale du Yarriba : une heui*e après nous 
entrions dans cette grande cité. Suivant l'usée, 
nou5< fîmes halte sous tin ariire , près dès poi^s 
de la ville, jusqu'à ce que notre arrivée fût no-^ 
tifiée au roi et à ses euïiuqués. Las d'attendre^ 
nous nous rendîmes dil^it à la résidence d'Ebo , 
chef des eunuques^ et Fhonime le plus influent 
après le roi. C'était un personnage grand , gros, 
gras, rond , huileux ;^ il prenait Fait sous lepori- 
tique d'enftrée de son habitation; deux autres. 
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eunuques de même apparence étaient assis à 
terre auprès de lui , et se joignirent à leur chef 
pour ^ nous complimenter, et nous dohner la 
bien-venue à Katunga , s'adressant plus parti- 
culièremiènt à moi; leurs félicitations avaient 
toute apparence de sincérité, de cordialité et de 
bienveillance. Une conversation fort peu intéres- 
sante s'engagea entre nous; elle dura long-temp^, 
et nous nous acheminâmes tous ensemble vers la 
demeure du roi , située à un demi-mille de celle 
d'Ébo. 



» 



. i 



CâtÀPK^Ê IV. 



KttOJDfiL.—- MiÇil8ol%b> i»t de lUtoiJyii^-^ Précaution pour évitAr 
d'être retenu par le roi.— >Apathie des naturels.— Marchés de £a- 
tunga. — ^^ Retard occasionne par les hostilité d*un peuple To^n. 
— Usage rtAatiî aux prtfsens. — - R^rre des halntans sur cei qui 
eonceme le pays.— Leur i;araetère. •^-Progrés^ des Fellans. — Pré- 
paratifs de départ et nouvelle route. — Visite d'adieu au roi. 



Nous avions d'ayance envoyé avertir le roi de 
notre arrivée., et cependant nous attendîmes 
long-temps avec beaucoup de patience qu'il eût 
revêtu ses habits de parade. Dans l'intention 
bienveillante de nous récréer et de nous faire 
paraître les heures plus courtes^ le tambour- 
chef et ses subordonnés commencèrent un con- 
cert ) ou plutôt un diabolique^ charivari. La 
grosse caisise , les cymbales , les trompes , se 
firent entendre sans relâche jusqu'à l'apparition 
de IVf ansolah ; mais alors régiia le plus pro- 
fond silence ^ et on nous invita à nous approcher 



pour lui remire nos de^voirs. Notis nous ^h ^^^ 
quittanças k la numide anglaise ^ ^ ^i^nddi^ 
vertàssement du fin ^ qud tenta dé Bims imiter^ 
Mais il était &cile dé l«oéfniiaièré clu'ii étoile ti»ul;-* 
èh&ft iioTiqe âui ooutttm^s^ européeibArè$ <^ 64) 
n'ientendait rien aux sahi^s, a^x serremekist d0 
mains s, etc^ Il est même probable ^6 notre, 
gaucherie et notte itta^que de saràir yii^re exci^ 
tèrent sa gaiisté^ ear il ps^fât^^ ainsi que sa 
Sditiine^ ses eunuques et tous lee; assîstiMS;^ 
d'éclair de rire sii irahcs.) si proleogés^ qu\U 
nous fiitiinpossible de iste pais nous joindre à ceis 
bruyailtasi démonsIràticMiSy quoique^ isil Von noUs 
eà^ detûandé la eause* de. toute cette feie^, tmiê 
eusî^ions.été fort elidiarràss^sde répondre* 

La coiffiture de M anspliili avait <^iielque res* 
semblaiN^e avec une mitre d'éréquev ornée d^une 
prciiîîsîon de chapelets de corail , dont IW fai«* 
sait l'office de bride; il était n^uié soys le men^ 
ttm ^<d^ mâiaôère k empêcher le yent â'olnfk^i^r 
lor bonnetv Sob tobé élàit d'étofibi d^isciie verte ;^ 
è^ dpÂia^ ; cratfE^oisi et de vekiurs vèort y ^eou|i!iééei 
par bakid^ et cousuest Tune auprès de rai«ti?e^ 
comme lesp^ces d'un baia^d! Arlequin. Il poi^ 
taitî d^sbàs die? corloiif anglais ^ et de petitesi sanrt 
dales deeuîr^très^opres^ defi^MqiaeândîgèBey^ 
Un|[raiid: morceavi de ^lAi^rbe d]f£^)>lèu el^ir^ 
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que lui avait donné le capitaine Clapperton^ lui 
servait de tapis. Les eunuques et autres perspii*' 
nages qui assistaient.à la réception y se proster-^ 
nèrept devant leur prince , suivant Tusage du 
pays ),et à deux reprises différentes , ise jetèrent 
de la terre sûr la téte.y s'éloignant un peu pour 
accomplir cette humiliante cérémonie, puis se 
rapproeiiànt da/potentat pour s'ineliiiei^ de nou-. 
veau dans (a poussière. Jls saluèrent également 
le terrain près duquel' il était asisis, le baisant 
avec ferveur ^ et y appliquant alternativement 
leurs joues. Ce fut alors seulement, qu'avec leurs^ 
cheveux, leur tête, leur poitrine et leurs lèvres, 
souillés et teints de la terre rouge que l'humi- 
dité y avait attachée , il leur fut permis de s'as- 
seoir près du monarque , et de prendre part à 
la conversation. Deux ou trois eunuques 4^ 
classe inférieure, non contens d'un si grand avir 
lissement ^ se mirent a se vautrer et à se rotilee 
aux pieds du roi; mais ce ne fut pa/sans beau- 
coup d'efîorts et de travail. Ils haletaient et on 
n'eût pu^ mieux les comparer qu'à d'informes 
masses de chair. Ils continuèrent à se débattre 
dans la boue , comme d'immenses tortues en-* 
fonçant dans la vase, jusqu'à ce que Ebo les en- 
gageât à se relever. Parmi les assistans., ùous 
reinarquâmes bon nombre de vieillards chauves; 
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teurs clieyeuX) ou platôt leur laine , ayant été 
probablement usés par ces iré<juentes proster- 
nations dans le sable \) la poussière, la fange , ou 
tout ce qui se présente , cfuand il leur arrive de 
rencontrer le souverain . 

La séance terminée , on nous offrit un che- 
vreau y une calebasse de caffas , et deux mille 
cauris en espèces : une fanfare résonna , les rires 
recommencèrent de plus b^Ue , nous échangeâ- 
mes une poignée de main avec sa majesté, puis 
nous nous acheminâmes Ters notre logis qui avait' 
été réparé et nettoyé de fond en comble. Là ^ 
nous nous sommes couchés pour nous reposer 
de nos fatigues ; le soir le roi est venu nous ren- 
dre notre visite ; à peine entré, il a témoigné un 
vif désir d'avoir le cor-de-chasse de mon frère ; 
nous nous sommes empressés de le lui donner. 
Ce cadeau lui a plù extrêmement , il en a ex- 
primé sa reconnaissance par force sourires et dis- 
cours : il dit qu'il était ravi de nous voir , que 
notre présence lui faisait du bien au cœur, 
qu'il espérait que notre séjour à Katunga nous 
serait agréable. Il n'oublia pas la poignée de 
main , nous fit un salut , et le cœiir joyeux , se 
relira avec ses femmes , ses eunuques et ses ser- 
viteurs. L'habitation que nous occupons appar- 
tient à Ebo : il a faît , j'en suis sûr , tout ce qui 
L 16 
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dépendait de |ui powla rçBd^Ç c^v^^e, rj^ 
capitaine Clappertqn y alagç. La çq$e 4ft Veifr 
nuqiys , premier ministre, touche;^ lî^j^ptf^^ et 
y çomm unique m^me par une^ 6l^^*^^ ^ns por|;^ 
de façon que nous auronf gouyent peçfi^fifi: 4p> 
voir son nombreux et malheureu:!^ sérail. et^tqus 
les enfan$, petites filles M petits garççns^ -qi^'il 
traîne à sa suite.. U nou^ a. pnyoyé .un mçuton 
très-gra^;, eiji, témoignage de 3^ j>ienyeillsMA^ . 
Vendredi ^ i^ waji. — *• Accoppagaé d^]^bQ.^t 
4'autres eunuqi^es difformes > mon. frère çst ajilé 
ceipatih offrir au roi uni prései^t qui a été assQz 
bien reçu : JVfansolaih ajrant. [(ss^ré, p^r >ma- 
nière* de çompUinçnt , j'i^aginiR,, qut y lors 
même que npqs ii'eussions pas app|||?tç ^a yaleiif 
d'un.ca^ri ^ q^çu^ aupons. été ,ï>ien- accueillis 2v 
Katunga , et ^éfrayé^ à ses dépen^. JP'i^Y^^ë^»: 
nous avions sondtf l'f^fni Ê^PJ®^ §^1?* 4^21^' W^çR 
vopçe ye;?s le JN^igj^r ; n^uaijS il ©9^15 av^it foir<€^r 
ment recopma^dj^f de ixe pas ^ném^ l?.i.^tr P^\V^ 
voir au ij'pi notre intention ; (çj^fss^upçqns,p^i($^ 
dit-il, s'éveilleraient ausçi^tot , et il you? rpçi€»i-î ^ 
dfait pendant un temps; indétçp:mii\Ç) ou ilyopa 
rçnvei[*çait vers la çôfe.» sN;ous qi'ùme^ donc ppfjyi.- 
d^pt de (J^rÇs f SW'^?^ ^? ^<>^ 4?pi)ipî^lriQÇ^ é^it 
moiçt à Pçj^s?^,,^ y a^vaiç eflvwpuyingl: aiiwç^fi^ 
que le rpi d'Angle^rrç ^ pr€jn.a^t intérêt à lui et 



à sp &inU]^), nc^ ^vnit èayoyés k h recherché 
de papiers qi^e Ton siip|]^saifc enire le^ mains du 
s^It^^4'YâoiiriÇ(^ espérant ^pç le souverain âe 
Kj^(uf)ga Prtuç faciliterait le9 moyens d'arrÎTer 
dans G6 pay^^ d'y rj^lrçruy^ les papiers et de les 
rçj>Qrf,gr€^ Augl^eterre. î '^ 

M^psolah n'avais point témoigné une vive cw- 
riosité.p^r je b^^ de nQtre voyage .j tt ne paFpt 
ps^s surpris^ qHapd |ious le lui^^n^j fait ç^onqaîr^ 
tp^. Il se hl^tad^,répopdre qu'il ^V|E|i:r;ait sfons 
deux jours. à'Kiama^ ^ Wowoi^^i k Bpu^sai^l^ù 
X?ouriej pourjpré,yep>ç dp nqlrei visite 1^ go^f 
yerneurs de ce§ provinces , et qu'au retour j^e 
son TBfissagev ^ jil fioji?|ais^raif Jit>res de "açub 
reipetlx-epn.roHJtç? C^p^ndant^ il p'^qçojtd^.Qett^ 
dernière pjroqi^^ qji'au^ viyes et pre^^'t^t^es; 
sollici(;^tions d^ moii frère ^ qui vouli^it ^ypir 
l'a^i^rance que nou^ . ne scions pas rete^tus au,^ 
delà 4« temps nécessaire îj, 1^5 .plaies qijipHaii^ 
cpmnajeflÇjÇf jT^^dî^ V 4^ . TP»t§s impmtjç^les , 
etpouyfint. retarder pota-e voyage j^çljl^'fl^<^'e*QOc 
4e la,sai^n^èphq. . , r 

On Ujous a expr^s^pief^t afjliruiié, qtie Iç j^ou- 
verain de ce pay^-cî est frère ^u Tpi die 5win i 
ij^algre çç prjppl;ie 4?gré d* p^rei^t^ , il ^existe 
p^^ la moipdi'e relation, p^s U. W>i»dw^iQO^WUT 
nica|iq|) p^tre J[ç$ deux.^tat^i du. moins si 1'^^ 
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s'en rapporte aux témoignages de$ habitans. La 
trop grande distance ^ disent*ib ^ en est seule 
cause. Dans le Yarriba on donne souvent le 
nom de frères à des amis ^ à de simples connais- 
sances. Mais pour éviter toute méprise^ ils nous 
assurèrent que les deux rois « sont enfans du 
même père et de la même mère. » Ebo interrogé 
sur ce chapitre ^ nous imposa silence , en nous 
disant que nous étions trop curieux, ou , pour' 
nous servir de se^ propres expressions^ «que 
nous parlions trop.» Notre projet^ en quittant 
Yaourie , est d'aller directement à Guari ; le 
prince nous enverra , selon toute apparence , à 
Funda. Là, tous nos efforts devront tendre à 
découvrir où et comment se termine le Niger, 
conformément à nos instructions écrites. 

Samedi^ i5 mai, — Au biniit Ëitigant du 
bavardage des femmes , qui nous a poursuivis 
sans relâche , depuis notre départ de Badagry, 
a succédé tout le calme, toute la tranquillité que 
nous pouvions désirer. Les femmes d'Ebo sont 
reléguées assez loin de notre logis ; et à cette 
distance, le son aigu de leurs voix pourrait pa- 
raître agréable, comparé au discoixlant, assour- 
dissant et perpétuel tintamare qui retentissait 
à nos oreilles, depuis le matin jusqu'au soir, 
^s hommes que la curiosité attire près de nous 



fie prolongent pas leur visite; une ordonliance 
du roi autorise Ebo à décapiter tout imperti- 
nent qui se ' permettrait de noiis importuner 
contre notre gré ; et personne , ajoute M ansolah, 
n'oserait taxer l'eunuque d'injustice ou de 
cruauté dans l'accomplissement de ses dévoilas. 
Cette proclamation ^ si on peut donner ce nom 
à pareille. mesure , a produit l'eflfi^t désiré ; caria 
crainte qu'inspire l'expéditif Ebo, exécuteur 
public en même temps que chef des eunuques y 
a réprimé la curiosité des habitans de Katunga^ 
et les retient chez eux^ 

liC grand maître de la cayalerîe, personnage 
distingué , nous a fait présent aujourd'hui d^un 
mouton. Il jouit de quelqu'influence sur l'es- 
prit de Son maître. Mais le titre pompeux 
dont il est décoré ^donnerait une fausse idée 
de l'im{>ortance de son poste et de la res-* 
ponsabilité qui pèse sur lui ; quelques misera-* 
blés bidets de mauvaise mine ^ couverts d'écôi^ 
chures, composent toute la cavalerie, dont Tib- 
spection etla surintendance lui sont confiées. 

Tout est calme et paisible dans cette gràiide 
et triste cité. On ne peut se défendre #ttn sèîi- 
timent de mélancolie en parcourant tes rues 
presque désertes, et une vaste étendue de ter- 
rain fertile, sans une seule habitation, et où 
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l'on ti*oiiyie à peines un être virant , pour animer 
^ enihèllir celte moiwe solitude. On * a laissé 
tomber en. mines les . murailles de la ville.; ce 
^ilB sont pins maintenant que débris et pous- 
sière. L'insouciance^ J'apatbiedu ntonàrque et 
ddtses; ministres sont telles^ que le IFéllafa ^ va- 
gabond et ambitieux ,. a û^k pwétvé jtfsqii^au 
ctaur du paj»i^ ets!est emparé ^ presque sans ré- 
sistance^ da.ddux deis villes les.plipsimporlàiites. 
})e) }our^en joiir il gagne du' terrain sur lesibâo^ 
lena babitans, et iajie lés fondemens du trône 
de Yarriba^ Il faut que les Yarribâni he ^sbtA- 
pr^nn^nt.pa^ le idanger qui 1^ meiiace ; car^ ils 
Pf^ poftrrHient restet^ spectateurs indiQetr€;ns^d'é^ 
yé|).en^ens qui.tendeilt rapideiaent à délt*uire 
leur religion 9. ieurs usages , leurs institutions ^ 
et,^ les antiuler comme, peuple «-Ah surplus deis 
biOfiymjÇs 4pns prévoyance^ sens résolution i, dé-^ 
p^rvitô <]e toute jSfigesse ^ incapa|>les dé faire 
mine i[)e s^;défendre ii. Tapproche d^ dàngei^ 4 in* 
sçi^s^^Jl^t^ ranlour.db pays '^ source ordinaire 
des pl^R h^mk ^ptiÀta ;i boirs d'état de )pr«iiséger 
Ifi^r&.fe^9^es.YJtori. èij^tns )^ei dé se ptott^er 
efti^T'ipié/i^s ; :]>oâ^édé9^ d'une iociii'ablêpak^e 9 
ei^gQur^s idans un^e indolence doàt rieii> nie peut 
le^ ari^a<H^^; de tels ^hommes ^mt indignçs du 
i)<HiX'de peuples ;.;ilsiméritent de perdis leurs 



hÎÉitS) leurs enfaiis, leurlibëHë, etde passer 
sotts le }oug.d*un maître qtii saiira forcer leur 
insouciante 'pares^ ù feHilber et eiiiBeHir jioùV 
dè^ étrangersy unsèl €|û*Us^ riWl eii riî lé.cou- 
rage^ jû:l)ô désir /de euUiiver potif etix^nrêrties. 
.. }Tôuslés:joiirs U y a fa^ârcfcé -à f^atoïigà V mais 
deux &)î$pàr seouftinéilesb miËfttJi approvisionné. 
iJ'^tt. al ivisitié un ce* matin ^ c|1!t*on iiârhhié « le 
-pktdlié.de/l^.r^e )i .Le soir, il is^ét^iblit dâhsufi 
^attfl'e quartier ^ et preiid le nom de « mârcllè 
dU.xk)L)»: il* j' avait beaucoup plus de vendcfurs 
qa.e d'pcheteiirs ; et ) à tôwt jij^endre^ les bbjefts 
i&xposés éiaiénto^u^deis^us de notre atlëntôl 
JVi»us;.3r> remarquables ti^ois 6û qtiàtTe sor^tek 
différantes de céréales y des pois , des haricots :, 
etabohdaiice dé léguiâes ^ desr noix dleGuinëé ; 
le b<3urre mi^adaiiiar i) oi^'sabslaiicé btitiréut^, 
extraite de l'amande de Tarbrie - a - BeuiTe , 
ou niin^dania. Des • toite^ de èôtoi^ '^ fabriquées 
dans ie.pays^dt^J'iftdi^ô^ dé^là teri^ë roUge^ dii 
mli .etidiffébettte&*^sï>èçl€s dé pâiVre;' dû tJiMiè 
en poudiîè et eti ftuil)e$^ dutTOrta, ou carfeonalite 
^ soude ^ de8 coate^^x ,rdefe'fc#nïéçôïis ; diés^^aî- 
guillfci»ypVoduitd'uttë manufiictûré IndigSne, et 
f»rt agrossiè&emeiit ifâbrîquééS. On . y trbuyail 
aiispidès:bâgu«» è«^^(?ttib fet^ti ^iflH ; des Bri»^ 
celets«tidès:amieâù)è dé^^r; dé' VîWlîefe idoqaili 
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les. de vieux ossemens % et autres vénérables re- 
liques^ devant lesquelles un antiquaire serait 
resté en extase. Il y avait du savon du pays , et 
de petits pains de beurre et de fromage ; un plat 
de terre bleue > cooinrane d'Angleterre; une 
grande variété de verroterie , de fabrique euro- 
péenne et indigène. Pariùi ces derniers articles 
nous reconnûmes le célèbre grain de verre 
d'^gra, qui^ au cap Coast^ à Accra^ et dansplu- 
sieurs autres endroits^ se paie au poids de l'or ^ 
et que Ton a vainement essayé d'imiter eh Italie 
et même en Ângleten^e. On ofirait aux passans 
quantité de comestibles; du bœuf, du mouton, 
roulés en petites boules de deux onces environ , 
d'une mine peu appétiissante. Nous remarquâmes 
aussi ûes rats y des souris , des lézards ; les uns 
cuits , les autres crûs , tous avec la peau , et 
enfilés par légions. 

Je trouvai au marché ^ tt j'achetai une 
pieiTe d'une espèce très - singulière. Les na- 
turels me dirent qu'on la tirait dès entrailles 
de la terre , dans un pays noînmé « Iffie » , où 
Ton n'arrive de Katunga qu'après un? voyage de 
quatre lunes. C'est là , suivant leur tradition , 
que leurs premiers parens ont été créés , et 
qu'est sortie toute la population de l'Afrique. 
Ignorant en minéralogie , comme en toute autre 
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science^ je ne connais pas la nature et les pro- 
priétés de cette pierre , et j'ai le iregret de n'en 
pouvoir donner une. description scientifique. 
£11^ est composée d'un assemblage de petites 
pierres transparentes <, blanches, vertes , et de 
toutes les nuances d^ bleu, enchâssées dans 
une sorte d'argile , donnant l'idée d'une gros- 
sière mosaïque. 

A mon retour, et au moment où je terminais 
ce passage de nion journal , Ebo est venu nous 
annoncer qu'un corps de Fellans , venu de S^f- 
katou , était arrivé à la Moussa , rivière qui sé- 
pare le Yarriba du Borgou , et qu'il avait atta- 
qué une ville frontière, située sur notre route , 
<i ainsi , continua Ebo, l'envoyé du roi à Yaourie 
est forcé d'attendre ici que la vérité ou la faus- 
seté de la nouvelle se confirme, avant de partir 
pourKiama;au bout de trois jours on saura a 
quoi s^en tenir, et l'homme se mettra de suite en 
niarche. » , 

II nous semble assez étrange que, précisément 
le lendemain de notre arrivée, les Fellans s'em- 
parent d'une ville par laquelle nous devons pas- 
ser, et que l'avis de l'approche d'un ennemi si 
redouté ne soit pas arrivé plus t6t\ tandis que des 
nouvelles qui n'ont nulle importance traversent 
le pays avec la rapidité d'une flèche. C'est, à ce 
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que nous imaginons , une feinte de Maùsotàh ^ 
]5dar ïDOUà ii^teilir ici phis lông^teinips que nous^ 
ne le 4^i5Îrons , ei jtisqu^à ce ^ue les J^lHiite^ Met- 
tent à nôtre tojrage un obstacle ihvinciblb. Pèfùt- 
êtbe nos isotq>çons àont^k injustes ; rnais Bien 
des circonstances se réunissent pour les coiîfir^ 
nier* * 

Dimanche , i6 niai. — Afin de sàtaèlîfiér lé 
four du repos , rioùs avons décîdé^dé rester aa 
Fôgis, et d'empl^^yèr notrfe tetoi|)fé en prières et 
en lecture. Ebd est venu nous voit- plusieurs fois 
dans Ja naàlinéëvsous^différens préièxties. Il A 
fait fermer par uri mur Tentrée qui eofidâit k 
yappartemènt de se^ animes , alléguàtit ^(Oiir 
raison la craiiite que ieur^uriosité lié notlâ in*- 
cômmodât. Mais \y aiir fait, il à bouché la 
cditiitQuïi^iation dés à^Hx cbùrsy dë^pèùr qvtë 
les gens de notre suite iie portassent lé ^trbu-^ 
biè dans àon intérieur, fen vôulàttt péiielrter 
dans les secrets de son sérail. Nous avdns eu 
atiési là visita de .p)ùSieuk*s maHahis ^ dîÈi nrî^sion- 
nitîrêâ du iiàous^a 5 qui, 'màîgt'é retiritiyéuse'coni- 
train té à laquelle les condamne la jalousie dti 
rôi^fet dé ison peuple , consehteïit à r^er kiiisi 
rbiiî 'de' leur pays* rtà tal , et à passer îélir ^e iati 
mlKëtt d'étràrigért et de pâïètf prêtas 

se' dévouent J)ar des tticilifs p^rerwenl ï^ligi^x, 



buvce qui est plus vràîseiDbkblb , ^n'ils^<àbën- 
douiKctit leur pajfs^ et lea^ famille ^aâs le blit â< 
&'enric]|iir axi}c d^peiti^ dé la trtdUHtë et dé IH* 
gnoranicé des natat^Id, fcW ce qh'il no^^ a été 
impqssil^le de sa Voir. QfacÂ^ti'il ^ri mt\'ih 
coavrent leurs intentions <^txn semblant de. dé- 
votion et de piété , qui leur vaut la toléfâttcié 
damenairqlie e(t4e ses^^njets. Il a plii c^é koatin 
pendant plusieurs heures. 
' /I^mdî, iymaii ^^^ùnive hu fivésiçn$:^^r%^ 
ai^tei et U son prindpad èuiinquei^'on iftouf^^ii 
ait entendre qu'il fiillait^eii fiir6-pti& trois^a-^ 
pîlamed ^ commue on. lès nomme ^ iqui icomeitlen t 
le princier ^ <:ondu}sènt ses soldats 'h .k ^Uefl'rei 
Nous ïdliôns noiis rtodré ch(^ eux lor^ue Eb6 
nou^ avertit c[u-il était i)é<cessaire de soumettre 
à Tiilspeiciion de son mattre ce que nous nous 
|>ro|>asiol]s de donner, et d'obtenir $0n' jgi*é-« 
ïïieati> Mainsolah ne fit ^aucune obj^tion ^ur le 
ckolk des obîeCs. Vers le soib, je montai a che- 
val, et me rendis à ki résidence des- Capitaines. 
Jfeij fiis^ trçfi^i^en reèu , et ils iiccbpt)5rènt ines 
présehs avec de grands lémoiguâgéis de l^cfoii- 
jpaissance. Leurs huttessoht plus grahdéis, nUeiix 
construites que celte dd roi : ïentÈ c<^rs plue 
commodes. Tout y i^tàit en bop ordt* , propre , 
nëk^'Cbs cdpitdineS'jpûi^^ent de béaucoii|i ftllls 
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d'i^isance que leurs, voisins; ils ont un grand 
nombre . de femmes , des troupeaux considéra- 
bles de .moutons et d^ chèvres, principale ri- 
ckesse des naturels. On déposa à mes pieds un 
chevreau et deux grands pots de bierre du pays* 
Je. pris congé après avoir fait mes remercî- 
meus. 

U faudrait, à un étjranger, un long séjour 
dans ces contrées , et une connaissance parfaite 
du langage, pour se former une idée juste des 
lois , des moeurs 4 des coutumes , des institu- 
tions ,. ainsi que de la religion, de la forme et de 
la nature du gouvernement. Le jargon des igno- 
rans interprètes auxquels il faut recourir donne 
lieu à de si nombreuses et si grossières mé- 
prises ^ que nous désespérons d'obtenir sur tous 
ces chapitres des.renseignemens étendus et pré- 
cis. Ce quç nous avons. tNs^^ voilà tout ce dont 
nous pouvons^ répondre. Il est peu, de despote 
qui, comme le débonnaire souverain du Yar-> 
ribii , veuille s'abaisser: jusqu'à consulter les 
goûts et les inclinaticms de son peuple , et jus- 
qu'à le mettre dans la confidence dès affaires 
publiques et de ses intérêts privés. A la vérité ,^ 
le monarque africain exige la même condescen- 
dance de ses sujets. Tout présent qu'ils reçoi- 
vent d'un étranger, quelque insigniâant qu'il 
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soit) doit être porté à la résidence royale, et 
soumis à FiDSpèction du soirverain. Du reste, 
celui-ci écoute avec une grayité patriarchalé les 
détails relatif aux intérêts personnels de ses 
sujets et k leurs affîiires de famille, lies présens 
que nous lui ayons faits ont été deux ou trois 
£q^S; montrés au peuple. Il en a été de même de 
ceux d'Ebo et des' trois capitaines. La foule 
s'informait principalement si nous avions donné 
au roi ou à. ses ministres quelques orôièmeas eu 
corail y et l'on satisÊiisait à cette curiosité sans 
hésitation, ni remarque. 

Si un naturel d'une des parties les plus ne- 
culées de l'empire annonce l'intention de fiiii^e le 
voyage de Katunga pour rendre ses devoirs au 
monarque, le gouverneur de chaque ville qu'il 
doit traverse!' est tenu de lui fournir tous les 
moyens de transport ; de la sorte , lui et son 
bagage voyagent sans frais, de proche en proche, 
jusqu'à la capitale. Tout gouverneur qui se rend 
auprès du. prince jouit du même privilège. 

Un de nos messagers badagriotes , qui nous 
sert d'interprète ^ fait souvent les plus risiUes 
bévues; il confond sans cesse les genres et les 
degrés de parenté. U est venu nous dire aujour- 
d'hui qu'un, de ses frères, ami d\Ebo, etqui 
demeurait chez l^eunuque, demandait là permis- 
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fliaM:à:ir6ir énivAnt qudijne personnage îttipor^ 
taiiVl<>t*9({ùev ^ ioitrfi vgrande surprise-) cè^^^èn^ 
s'est jtrotivé.métaaiorphûsé en une ^ieille^ toute 
ridée V <I^i ii^^àt ni plus-fiii : moins qu'aune 4^ 

. ' ^MMdi y i'8. ma/, -r-f Adiuly ^ ckef dé Bada^ty ^ 
dtàpôcha'i) il y- a euTiroii^trDÎs ans,' un messager 
cbwgé>deipré^iia da*g£and pfixv a|i roi de Ka*- 
tmi^i ]^ priant oe idernionde iaciiiter à 13eiivoyé 
\fy. v<>]tagi$' derSeoin , où il ^aFkit h régler' pour son 
maître quelques transactions aisec le souverain 
dit payis. N0tpç: homnote^ s'étaiii; âpprt^riéia plus 
gt*aodi$ f^rti^ :de ce qu^on JuiaTs^it confié^ fie 
limita Mansola-b Kjttlune bout^lle Ide rimm ,' 
i(iYp>ta Iquelgué ruènsonge ^ et^^ Ëeu ^6 pour- 
guivre s^ii^ui^ selon ses instructions^, s'établit 
d^s <\x$^ ^i^le entré Katapga tt B^idâç^. 
ÊtdQOié du silence^ 'et du retard extraordinaire 

de sou mcpag$cv^<^Jy ^ â^^i*^!^^>^y^ ùq se-r 
cond. a^fâd ^ua^, pouniâ^inforfuer de ce'qti^4tiiit 

^yenu le prehaçiefv On ^ donné aujourd'hui 

eettè ëiplÎGcjtion en ajomtatit q^e Mapsio^lali avait 

£iit ;oadeau à l'homme de quinze moutons^ et 

Tarait traité avec beaucoup de con^icferationV 

IjC()Seiil ndnk de Bénin jettç ici le trouille <dbins 

tous ief esprits^ Malgré nos tenta tiv>es et li'i^ 



eftbrts réitérés ppv^v Bavoir l^ j^ioii^l^re dç jquç^ 
flçccffÇ^ii^çjBi au tr^jel,, no^?• bç ^ftgvoBg obt^if 
q^e ç(çs répofises.éyasiyes : tai^dt on i^pt)s af<^ 
firfi^e aue le vdyïige deKatmiga a Bénin pef((.. 
^cilefi^ent §e faire ei^ 4^uze joi^rç^ fantot qu'il 
f^t^i^qt quatre moisieit pln^. Il uo\is est impos-r 
sible d'as§igner uç motif aces eqntradipMl^ii^': 
Peut-être .n!y faut-il Yoir qu'une m^nièrç .d'^lu-; 
der et de punir la curiosité que.^uis.ip^piiteuiie 
puissance riyal^ et déteatée^ D'ai^enr§^ riep ne 
<;9n(rarie dayantage le^ Yarribaqv fÇiue de r^T 
pondre aux ques|4Ç[ns qu'oie leur f^ressjGi^ f^Sr 
s^t-çJles :absoluqpien^ insignifiantes'* C^est upp 
çontraintequ'ils abhorrent; et^Vijssp trouyep;^ 
|orcés de ps^rler, il? n^pargnenf r/^ pwr yoiiç 
induire en ^rreur^ Le. prince lui-^méme n'est 
p^s e^çgmpt de c^tte étrange niante; fixais,. pour 
^éyiter de jpous chqquer; lorsqu'il nous arrive,, k 
potre ii^su , cle commette une indiscrétioJO.) il 
charge Ébo de nous xépoi)dre^ ^lorf, pelu^-^ci 
s^çoa.ç laL té^e, au nom d^ sçS; çompi^gnons ^t du 

^^m^ay^h^h ^^^^ 4^* ? «^^ faite? pa? d« q^ie^ 
tions., »'. .,,....., . ;. \ .'.... 

Sous, le rapport de la richesse . du nombre de 
la populati^if ^I^atungan'a nullement répQiidq 
à Ji'idée que ^ous, nous en étionfi[ f^te^ La. v^j^ 
plaine au nf^iliei^ 4q laquelle .^çettp, yillç ^t^i- 
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tuée , quoique très- belle , le cède en rigueur de 
végétation , en fertilité , eu beaux aspects ^ au 
délicieux pa}rs de Bofaou , qui est bien moins re-- 
t nommé. Le marché est passablement approvi^ 
sionné^ mais tout y est excessivement cher. Les 
basses classes en sont réduites à se priver près- 
qu'entièrement de nourriture animale, ou à se 
contenter d.e la chaii^ dégoûtante d'insectes, de 
reptiles et de vermine. 

Le peu de temps qiite nous avons passé dans 
le pays ayant été employé à voyager d'une ville 
à l'autre , les usages des habitans ont échappé 
à nos observations , et il nous serait impossible 
d'en parlée avec une entière certitude ; cepen- 
dant, le peu d'occasions que nous avons eues 
d'étudier leur caractère et leurs penchans nous 
portent à les croire simples , honnêtes, bons et 
inoffensifs; mais faibles, timides et lâches. 
Étrangers à toute affection sociale, ils n'ont 
point les douces vertus de la vie privée , ni les 
qualités brillantes qui commandent le respect 
et l'admiration . L'amour du sol n'est pas. chez 
eux assez fort pour leur faire repousser les in- 
vasions d'un ennemi méprisable. Ils n'ont ni 
l'active énergie , ni le dédain du danger, ni la 
noblèsise de sentiment qui caractérisent les tri- 
bus de l'Amérique septentrionale, et en général 



les peuplades» sauvagefii. Insducians du passé , 
sans prévoyance pour rayej|ir,le présent seuUnT 
due sur leurs actions ^ ^t sous ce rapport^ ils se 
mppi'ochentplus que tout autre peuple de Tins- 
tînet des animaux. Le pusilla];iime Mansolah et 
ses timides sujets tremblent de tous leurs mem^ 
bres au seulnon\^de l'ennemi , et cependant ils 
né prennent pas la moindre ruesure pour em^ 
pécher des bandes d'étrang^i^ de s'établir dan^ 
les plus belles provinces de Tenipire ; encore 
mpins pensent-ils à Ifes en ex][>ulser UQie £>is qu'ils 
en ont pris possession.. 

Cette inipardonnable incurie, cejt abandon 
des plus simples règles du bonfiens et de la pru* 
de^cç, ont servi la cause des FellanSi, qui se soni 
attaché un parti i^uissant ., composé d'individus, 
de : différentes nations de l'intérieur , qui ont 
émigré à diverses époques dans le Yarriba , 
et .qui siecondent de toutes leurs forces les en^ 
jtreprises des ambitieux envahi^eurs. Les Fel<^ 
lans sont , de fait ^ solidement établis au centre 
même du royaume ; ils se sont retranchés dans 
de fortes villes murées, et ont, tout récemment 
encore ^ arraché à Mansolah la déclaration de 
leur indépendance, tandis que. ce monarque, 
imbécille les voit tranquillement miner son au- 
torité.4 affaiblir chaque jour les rj^sorts de S9 
ï. 17 
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puissance , sans tenter le moindre effort pour 
porter remède an mai on en prérenir les pro- 
grès. Outre Rakay entièrement peuplée de Fet* 
lan»^ qui Tont parfaitement fortifiée et rendue 
excewi^emeiit populeuse , on a tu surgir depuis 
peu nne nouvelle ville d'une immense éten** 
due ) et qui sorpasse de beaucoup Katunga en 
richesses et en- population. Dans^Torigine, c'é^ 
tait le rendez-y^s chifi^ banda de Felfans. Ib 
lui donnèrent le nom ^Alorie, et encouragé-* 
reiit tous les esclaves 2i venir y ehercber un te^ 
fuge contre l'oppression de leurs maîtres. H» 
leur promirent, en échange Ac^ maux qulls 
enduraient , libwté , protection , et n^ille 
autres avantages, s'ils se déclaraient ind^pcnn 
dans du Yarriba. Les méc^mtens accourureiiC 
à Alorip de pho^eurs rniUes k la ronde, et fo^ 
i^nt bien reçus. Cela se passait il y a quar^iite 
ans > environ : depuis lors, d'antres F^lan$d« 
Sackatou et de Rabba ont rejoint leurs Mtnyà* 
triotes; et malgré les guen^es, si i'dn pwu 
donner ce nom^à de misérabteS' brigandages qui 
se réduisent k Penlèvam^nt de quelqnesiliciv»^ 
dus , Aiorie est 'devenue la f^is grande etlaphis 
(hu^issante lille êfBL Yarribav suîsi en teœptnr' 
la capitale même* Sa ciroonférettce est,dit'0ti, 
de deux joon de marche , e'èst-*&N£ns de ^na-^ 
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i^ai^le îi cinquante millefti Bnfe fo#te tiMiraille et 
ûes ibsséff la mettent à f abri i^titï coup dé màitt . 
Les habitans possèdent de gt^ands tiHMipeaui 
de gros «I p^tit bétail^ et plus d^ ti^g miMe 
cheraux ^ nombre ^i paratt eoàMdéraye^ lors^ 
<]u'oti pense qu'à ICatunga on en compee à peine 
trois e'eaits* Jantais^çn n'a fatt le dénombreiiietit 
de la population d^Alo^ie^ ^ ni«iis elle doil être 
immense* Dernièrement son indépendailce^ été 
proclamée^ et il ^ été pertmg ^ux babitai^iis de 
trafiqtrer avec les na|urels ^ k condition qu'on 
n'admettrait plus de^ nouveaux Fellans d^iifs la 
ville. EHe edt goureimëe par dôuzç cheè, cha- 
cun de nation idîBërente, «t tous ëgaut en 
pouvoir ) le cbef Fellan n'ayant ni plufF d'in^ 
flùeiice ni phi$ cPautoiité que les autres. Raka 
n'est qu'à une journée de Katungil au Nord^st , 
et Aiorie à trois jouirnées au Sud-Est. On pré^ 
tend que la bande de Fellam €pA cf était etïk^réé 
d'une ville du Yarriba, sur leâ b^ds de la 
Moussa, Fa abandonnée, et est allée Mjoindre 
ses compatriotes à Raka; Cette nouvelle a été 
apportée par les gens qui sont venus au âaàrèhé , 
le roi n^ayànt pas même envoyé quelq^^uif s^as^ 
surer du npmbre.de ces aventuriers et du moiif 
^i les amenait. r : 

Merereâi, 19 mùi.- — Le roiitte nous > ricrii 



donne depuis le jour db ttotre arritée.^ et son 
présent ayait quelque chose de mesqtdin et de 
honteux, ven^a^t dusQuverain d'un grand et 
puissant empire; Sa conduite envers le capitaine 
Clap)>erton avait été toute autre; Aussitôt après 
la première entneyue, il lui enVoya un jeune 
hf»uf , et tous les jours , jusqu'à son départ , une 
chèvre vivante ou quelque chose d^équivalent^ 
et cela pendant près de sept semaines. Nos ca- 
deaux nWt apparemment pas rempli son at- 
tente ; du moins n'ont^ik point éveillé ohez lui 
les dispositions bienveillantes et généreuses que 
lui avait inspirées le présent^ assurément plus 
beau et plus brillant, du capitaine Çlapperton. 
Quoi qu'il en soit, toujours est-il certam que 
Mansolah et ses sujets ont assez des blancs ; ils 
en ont vu jusqu'à satiété. Ainsi, adieu pour 
long-temps, sinon pour toujours, aux atten- 
tions 9 aux |n:évenances^ aux caresses, aux excla- 
mations de surprise et d'admiration , aux adora- 
tions qui animèrent de couleurs si vives les joues 
de FEuropéen qui , le premier, pénétra dans ces 
contrées; adieu à toutes ces délicieuses :sensa- 
tioiis^ que relevait encore le sentiment Jhtime 
d'une immense supériorité. Quel malheur! ici 
un Européen n'est déjà plus^ et ne sera désor- 
mais qu'un homme ! et descendu à cette humi- 



liante condition , il loi faudra retioncer au sué- 
culeut chevi^au^ au gras mouton, et familiariser 
son palais^ àr la délicate saveur des lézards^ des 
rats, des sauterelles, des (ckenilies et autres 
fiîandiseis que les naturels font riàtir, griller, 
bouillir, «et qu'il arrosera, si bon lui seni^ 
ble ^ àe quelques gouttes d'une eau ' blanchâ- 
tre , seul breuvage dont il pourra user à 
discrétion; -' '■ ' V 

^ Ce matin un messtige du roi m'a invité à iH'e 
lèndre à son palais^ J'y ai tixmvé réunie un^ 
grande fouie de gens. Ëbo m'expliqua pourquoi 
àûia présence était nécessaire : on voùlâh^me 
faire voit* que la totalité de ce que j'avais= donné 
à^l'eunuque avait été montrée au peuple , sàiis 
réserve aucune* Encotiséqueiïce, on étala le tout 
sur le flancher, aussi bien que le présent fait 
au roi , et jusqu'à un morceau de savon brun 
que nous venions de donner à Ebo. La jalousie 
des eunuques , et la crainte que l'un né reçoive 
plust que l'autre , sont si fortes, que , tout puis- 
sant qu'il est , Ebo avait a en redouter les effets 
pour sa sûreté personnelle , s'il eût été prouvé 
qu'il cachait la moindre chose. Tous s'eflfo la- 
cent à l'envie de désarmer^a censure- par «rie 
apparence de franchise et de sincérité. 

Jeudis 20 mai. — Ifier soir , à nôti'e grande 
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jsi^rprise et II p^^ pla3 graoïk 
A£bgt, 0»(m çhe^ nfrt^ à la hàite i, ^v^ec l'agréable 
i90uy^Ue que le rm ^ognis^nta^t ii 19411$ Idoiâfer P^^** 
lif. vendredi, matiû,^ ^t44ÀrHi^ qpif; Boitf fisskms 
4^ fiiuite 110$ prép«iF£|t^. Non» nput élioiis crus. 
si. 9Ùns 1I0 nç pouvoir baug^ d'ii« moiS^ au 
looiiis 9 c(ue I, le It^d^main d^ joiatre arrivée > 
poi^ avipo;^ ^iu4 4« i^rc^ssan ^ dts ogaon9> 
qui déjà sortent de terre : nous immki éûolis 
i^pie] i^^çign^ à rester peadjBipt Lai saisoii des 
pLuieSi, A)iaio tenant.) ttou& espérons arriver à 
Xa|[H>^^^ dai^ douze ou quatorxo jouk*s; »otre 
pif 0)^1^ e^^ d'y séjourner qu^i^e te99^.,aYaat 
4e p^i»^H*et plus availt dans riutéiieur du pays. 
1^^ se^e çbe^ qui tr^bl0 uotre joie ^ c'est le 
^pitieux étfit de nos cbeT^mz ; tous sont lualadés y 
et cette circonstance f eut sérîeûsbmebt cnti»-^ 
yp^ notr^ mat-cUe- . 

On regarde comiue sk dangereuse rancienne 
route de Kiama qu'il est question de nous £iire 
rétrogi^ader jusqu'à AtcHipa ^ située à deus grao^ 
des jouraé^s d'ici , afin d'y prondre uil ^ewdn 
pI^s sur* Quoique nous «l'ayons dattandé que 
cinq hommes ^ outre l^s Oi^tres*, pour porter nos 
bagages , le roi bël^te à nous U$ foui^r , ^ le 
plus jeune d^ ceu^ <^ nous «oil estortés^dqp^s 
Jeona a.fté ^ési^né fùttv £iire partie des ciac^ 
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hommes accordés. On prétend que le grand nwa- 
bre d'émîgrans qiuonl; été s'établir, à ftaluiretji 
Alorie sont caujse de cette disette : de p<^tem?s^y 
mais dans une ville aussi grande^ où les deun tiem 
de la population sont esclaves ^ une pàrisille^el^ 
cttse semble dérisoire , et nous soupçonnoois que^ 
l'obstacle vient encore du péché origiuel ^ la 
modicité de notrç présent. Au surplus ^ le roi ^^ 
promis de prendre congé de nous demain matin : 
et grâce à Dieu ! nos santés sont si Inen rétâr 
hUes que nous espérons atteindre Inentét le b«t 
de notre entreprise ^ et i^eiourner, sains et sauls 
dans la vieille Angleterre. 

Vendredi ,21 mai* — Au lieuse la gracieuse^ 
visite du ri>i , pompeusement annoncée hier ^ .0^ 
nau9 a signifié de matin que nous eussions à nous 
rendre chez sa majesté. En conséquence , après 
avoir sellé nos chevaux , fermé tous nos paquets g 
entre six et sept heures du matin ^ nous noos^ 
sommes acheminés en corps vers rh£(bitatîon 
royale. A notre arrivée ^ on nous' introduisit 4 
sans cérémonie ^ dans un» cour particulière^ où 
le roi nous attendait patieminent. U était vêtu 
h la manière du pays , avec une tobé ^ 4es ftmr 
talons ) d^ sandales, et; un bpnnel qui ressem^ 
blait beaueoup\à celui que portaient les matro* 
' nés du temps d'Elisabeth , et que Ton voit en«- 
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oûre dans qttetques parties reculées de fAngle- 
terre. A sa droite les eunuques reposaient sur laÉ 
teri^ IttLt hideuse corpulence ; tjibelques yieil- 
lards , ofu anciens du peuple , se tenaient auprès 
d'eux ; à sa gauche sfes jeunes femmes fonmaient 
un cercle ^ et derrière elles étaient assises les 
veuTes de plusieurs dei ses prédécesseurs ; il y eh 
avait qui paraissaient très-^avahcées eh âge. Vtk 
jt^HeOt de fifre était le sedl musicien présent, et 
de tem|>s à autre il égayait cette longue rali^vué 
de quelques sons aigus et perçant. ' Dé* grandes 
et sérieuses discussions s'engagèrent'^. et il y ^t 
beaucoup de chuchotéinens entre lé monarque 
et ses femmes. Deux ou trois fois les interlocu- 
teur ji qUittèï'ënt la place, et se retirèrent à l'écart 
pour conférer en particulier ;• les eunuques leô 
suivirent les mains croisées sur la poitrine. En- 
fin Mansolah parvint à rassembler deux mille 
cattris (environ quatre francs )i et les ofiVit aux 
quati^e hoiumes qui nous avaient accompagnés 
en qualité de messagers et de guides , depuis Ba- 
dagry et Jenna. C'était pour leur donner le^ 
moyens d'acheter des vivres en retoui*nant dans 
leui' J)ays. Cette contribution avait été levée sui* 
les femmes du roi, parce que leùt* seigneur et 
maître n'était pas danâ un accès de générosité* 
Pauvres malheureuses! à peine jouissent-elle^ 



de l'omhre de -la in!>yawté , la réàHté et sei avati^ 
tâge& «ant kors de ^piesjtàon. Le$ feitnes ^ïté^ 
rîeures de respect ^pi'elles ont drdit d'éx^^iet*^ des 
hommes ^ sont les seuteè marges de ^linetîoii 
qui leS' séparent de la^ratë. Elles Sont obligées 
de ù^v^iiler afin de pourvoir aui^ ftkm de lenr 
nôiUrittire et ée leur haMUement; etnencerè 
une partie de leur gain eâtré dans l'épân^iie du 
tH>i ) et s'emploie- h ses^ dépen!^. Ellés^sont £f#ti«>- 
traintes^ de lairè de longs et pénibles^ toyàgés 
pour trafiquer dans 1er pai*ties les plus reeulées 
de Fempire. Cependant ^ elles ont le privilège de 
voyager de ville en ville Sans pay^^de taxe^ et 
peuvent disposer dé la maison du gouinet^neur 
dans tous les lieu^ où elles séjournent. L^acti vi- 
te, si vantée des reines et des princesses des 
temps classiques, n'est rien, comparée à la 
vie pénible et laborieuse que mène toute la 

branche féminine de la J&mille royale du Yar- 
fiba! 

A la fin, Mansolah nous fît signe d'approcher^ 
car nous étions assis à quelque distance sur deS 
branchages réunis en fagots, et le sourire le plus 
bienveillant animant sa face , laide et ridée , il 
plaça lentement et solennellement une noi^ de 
goura dans la main droite de chacun de tious ; 
puis nous demanda nos noms. Richard el John, 









jk66 KATIWGA. 

• 

fut notre ré{)(mse« << Ricburd-â ^t Jobii^i^ » dit 
le roi ( €èr il liû fat ûapomUe dé prononcer ces 
ttûoU'Mii» le3 feiMmiier p$r ttse ▼ojeUe), urons 
pouvez ittaintèiiaiil retobriier vous asseoir- » 
jjVoitiilm obéîmes^ et apnèis âtre Mités danâ la 
même peAtOre^ juAqu'à cet ^uâ nous fassions 
tottt^&ît Isa rwm$ pHâmea Ebo de demander 
pow iHNUSS an r0iV I9 peroûssioià d'aller, dé jeù« . 
ne^s oe ^qui fat «lecordé sms diffiéiilté. Si^rant 
de noi^eaa bito cprdialetneàt la oiaià da Tieil^ 
lard,) nous lai soabailÀHies an long et beareux 
mgi^ primes congé de l^i pour la dernière bis^ 
1^^ ayant salué sesfemntes, nous r^tonmâoaea 
envoûte bâte V«rs notre fautAe^ 
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D^p^ de Ka|i^i|^a. — BifficulUs «yec les |^i<teurs. -^ JIUMcieiia 
d^Atbupa. -* La ville de Rishi. -— Curiosité des natureb. — La 
vflle feBane d'Acbà.-*-Cài«ctèlre de ëéâ liabîtans. — ^Le gouyemeur 
de %àM Al «a fepàme. *** Leitv supentHloA. «^ Départdé ftikhi. 
—Voleurs. -— PtoSAt^ de la riyiire Mouna. -^ Changement dan$ 4a 
nature du pays. — Escorte fournie par le roi de Kiama. — Arrivée 
dans cette ville. 



(J|t ieïiipâ coQsidérjibU s'^ocmla avant que les 
porteurs fiissent prêts k Se ekafger des fardeani; 
le velume^ le poids, tout excitait leurs muiMih- 
ns. Cependant ^ nous qnîttàraes enfin la ville , 
et reprîmes le dbeniin dltcha , par lequel 
lious étiom vernis. Un de^os chevaux^ faible et 
Qialade ., lut bîefitât bors d'état de porter son 
cavalier^ et il nous £iUut le ckasser devantiieus^ 
«ivec beailcoup de peine et de fatigue. La t»AiVe 
depuis Katunga est Longue e.t le sentier raibo- 
teuK ; et comme nous avions gagné de Tavanoe 
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sur le reste de l'escorte nous fîmes balte à Itcho- 
li, jusqu'à ce que tout le monde eût i^ejomt. 
nous laissâmes paître nos cheyaux, et après avoir 
pris quelques rafraîchissemens et de la bîerre ^ 
nous nous reposâmes sur le gazon , car il arait 
Êtitune chaleur accablante ^ et nos forces étaietit 
épuisées. 

Samedi^ 22 mai^ -^ Les porteurs de Katunga 
se sont plaints^ ce matin de douleurs dans le^r 
membres^ et eh âmyant à L^oguadda , qui est 
à mi-chemin dTtchd et d'Atoupa , Us ont déposé 
leurs charges à terre*; et tous cinq^ sans excep- 
tion , ont déclaré résolument qu'ils ne les re- 
prendraient pas avant le lendemain matin. Nosf 
hommes, qui étaient encore plus ohargés qu'eux^ 
avaient tellement souffert de la longue et péni- 
ble ]:H>iUe'de :1a Veille, et particiâièrement 
Jn^udie^ le plus fort et lepkis rpbuste^de tous , 
que nous avions grand peur de les voir tomber 
sérieusement malatdes. En omséqûeace, pour 
; alléger leur part, nous avions réparti une. por- 
tion dé leurs fardeaux dans les malles et paquets 
de leurs compiaghons^ saùs toutefois prévenir 
ces derniers , qui trouvaient déjà leur tâche trop 
ferte* Il y avait parmi eux un tout petit homme 
appelé Gazhérie (petit), à cause de . Fexiguité 
de M taille. Néanmoins il était plein de nerf, et 
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<]oué 4'ttQe fdrce extraordinaire et de beaucoup 
d'aictivité et de y loueur ; il pot*tait notre tente j 
qiu<, bien qiie très-Umrde^ était de tous nos 
fardeaux le plus léger* CôuTaincus que dans la 
circonstance il fallait avoir égard à la force, 
réelle,, plutôt qu'à la taiUe et au yolume de^ in- 
dividltô) }e fis retirer du paquet de Jaoudie un 
sac de balleS/du poids de 28 livres , et Tajoutai 
clandestinement au fardeau du petit bommef 
il nW trotta pas moins gaiœent, sans soupçon-* 
ner la supercherie; mais, à peu de distance iJe 
Léoguadda , se figurant que la tente pesait plus 
d'uti opté qitede Tautre, il eut l'idée de la re- 
tirer de dessus sa tête , et découvrit à l'instant la 
fraude , car le sac , ayant été simplement placé 
sous l'enveloppe , pouvait se voir sans détacher 
les cordes^ Il entra en fureur, appela ses coin-^ 
pagnons pour les rendre témoins du fait^ et dé<^ 
elara que décidément il ne ferait pas un pas au-- 
delà dé Léoguadda. Il persuada à ses compa- 
gnons dHmiter son exemple^ et une espèce de 
complot fut tramé contre noii5 àr l'instant même, 
, Selon notre eoutume , nons nouç arrêtâmes à 
l'entrée du village , sous un arbre touffu ; noua 
fèmes aussitôt entourés par les porteurs, ayant 
le petit homme à Içur tête. Us npus abordèrent 
avec de grands témoignages de colère, et nous 
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^îgmfièMnt qnlls niraient jKis.pIus kliii , ttxpie i 
quelles qnfen- pussent être les censeqnences ^ its 
étaient décidés à passer la nuit diins ta ville* 
L^guadda ne pouvait nous offirir à^ te^Kmtc^ê 
idtiÊLtkcnn genre* le eie) ét^it raena^nt^ éîtak^ 
tempête •etn1>lait se préparer: enfin le rcri de 
Kalunga noué a^it conseitté d^aller couélkei^fif 
Atoupa. Nous résolûmes done de poumdtt^ à 
tout fniç ; et usant êtahôtà de tnùyem p»mB^ 
$ï& , nous ehei^fté)|Mà idcmtflinowleâ piorteut^ 
par la douceur et le raicionnemént. Enfin > las de 
ne rien obtenir^ nous eiàmes recours à leur pro*« 
pre manière de procédéf ; et , gosliotlant^d^un 
air fttrieux , el^nt , TOciCérant ^ et ne leur épar^ 
gnant ni injures ni menaces ^ âou§ ptrvinmes à 
les intimider^ si bien qu^ls reprirent leurs h»** 
deaux sans dire mot , et coururent en ayaM ie 
toute la vitesse de leurs j arabes ^ et de la mfîl-* 
leure huaiem* du monde. Ces^ porteurs dokroïka 
nous accompagner )U9i|u'li la dernière vilie ùûÊk* 
tîère du Yarriba. > 

^ C'était jour de iitarcliié à Atoupa ^ tt à plc^ 
sieurs railles de distance on distîngoaît le bour* 
donnmnent des tcix bumatnefr A peine étknt^ 
ndus artivéâ V <|ci^ p^i^tmage? reltttftqfifid^é ^ 
èhanteur et danSenr à la fois y s^établte deMi»tt$ U 
{yer«e de n<>triè hutte pour. liousdofÂierwt^éc^ 
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tiUop de son daToîr^fiiîre. Il mit tant de feu et 
d'iagilité dans Fëséî^cice, de ses talens, qve oe 
spectacle nous amusa beàucoiqp. Deux tainbou«* 
nnscomposaient son orcliestre^ et ces iustrumeiis 
avaient quelque chose d'assez harmonieux^ Des 
hommes, égaleitient de sa suite, mar^^ient la 
mesure eii frappant dans leun mains. La dfanse^ 
e^iElcelleiite eo so» geiu<e, resseiliblaiià la dàpse 
d'Europe plus que toot ce que noua avions iru' 
dans le pays. W chont 9^é^i^ pas sans* mérite ^ 
les voix des chanteurs étaient chaires et agréa^ 
bles.lls répétaient des espèces de refrains^, et 
accompagnaient leur maître , de manière k fim* 
mer un chœur ^ dont Fèxécutkm était vraiment 
admirable- 
Une F€dakie de marchimds ( réunion moins 
nomfareœe qu'une g^^e ) arait quitté hier 
Âtoupa ^ se dirigeante vers Ki^l^la ; il est pi^oba* 
ble que nous les r^indrons à; la Tille Toisibei 

Nom aronseublié ;de neter dans natte joui^ 
nal d'hier^i qu'à nôtre grand' rtounementi^isôus 
aanDÀs rencÊ«Mà^ assise sas bord i4le la rmitei^ 
imè &inrné entvè dierux 4gcte, dont ' towèet lu 
peite étaétî natunUèmcnt d^ rou^^ awsi vif 
cpi'iœ [monseaoi; de dfap éc»rlk(ew Qw jé^das^dît 
qii'eUe n'éfeai(t ^oûU inalade, maîA au coûianaâre 
tyès-fbié» partante;, mms étions trop prenés^^ 
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pour lui faite ui>eseule> question ou pour Pesa-* 
minw de plus près« > A. la vérité , nôtre guide 
semblait fiirt peu disposé à s'approcher d'elle 
de moins de tsent toises : c'était un être d'une 
apparence ibrt étrange. • 

Dinkmehe^ a3 mmi: -^ Ce matin, quoique 
nos chevaux fiissent en )»en mauvais état, tris^ 
tes, et portant la tête basse , nous partîmes d' A- 
toupa eiX' assesL bonne disposition ; ^t^ nous diri«? 
géant vers lX)ue6f^. nous atteignîmes , au bmit 
de deux heures, une jolie petite ville, epceinte 
de murailles) et appelée Bumbum^ Là^ nous mî«^ 
mes.fâedà terre, et prenant pour table le tronc 
d'un arbre renversé , nous déjeunâmes avec - un 
peu de blé grillé et de Teau. Bumbum est un lieu 
de, pasjsage trèsrfréquenté par les mai^cfaands du 
Hiionssa, du Bôrgou , et d'autres pays' qui trafi-i- 
quent avec Gon ja« On cultive dans le voisi- 
nage de grands champs de blé et d'ignames, 
afin de fournir des ^vre, aux voyageu«. En 
sortant de cette ville , nous changeâmes de di-» 
rection^ et marchâmes au Nord^Ouest ijiœqu'à la 
^ande et importante dté à^Kishi,sAc les 
fitmtières du Yarrîba, à douze builtes )seide«^ 
meiif d'Atoupa. Elle est fordfiée pw une double 
muraille en terre, et admirableibénti située 
pour; résister aux attaques et aux sm*p«ises de 






INennemii Avant d'y amTeryet à uh itiille de 
distancfs , nous ayons traTeirsé un beati , grand 
et floi^ssant village fellan, appelé Abba. Cdtnme 
la plupart des auti^s lieux occupés par de^ co^ 
lohies de eette naîion, il était abondamment 
fourni de ilK^utonset de bétail. 

Le gouverneur de Kisni est mort il y a dit 
jours ; son successeur^ homme de bonne mine , 
mais, qui n'est plus jeune , nous a fort bien ac- 
cueillis ) et notis a envoyé sans retard un jeune 
bœuf trèd4>èau^ une grande quantité d'ignames^ 
et environ un gallon d'excellente bière forte. 
Au milieu de la ville se trouve une haute colline 4 
semée de rochers, et presque toute couverte d'ar>- 
bres rabougris. C'est le refuge des habitanid en 
cas d^nvasiou : dès quHls sdUt arrivés au som^ 
met , la colline , .disenMIs , est transportée par 
un pouvoir surnatarel au-delà des nuages , et y 
demeure jusqu'à ce que le danger soit passéi 
Quelques années se sont écoulées depuis que le 
miracle a eu lieu; cependant on vous raconte 
cette histoire avec une entière conviction de son 
authenticité et avec le séiieux le plus amusant. 
A un quart de mille au- Nord-Est de la coltine 
merveilleuse, il y en a une autre qui lui res-^ 
semble beaucoup de ferme et d'apparence ; mais 

la première est plus grande, plus élevée; et 
I. i8 
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ilotii^pe Iq pays, à pltùlîeuri milieà alentour. 
Vu noml^r^ conakiénaUe <i'éQis^ps de di« 
verses coatiH^sjMibîtentéëtle Tille « IWm^ laroate 
l>e^ v<;o:up du Boiigou, du J^jrâe^ duBàoiissa et du 
Bornou , et deux .ôa trois TiwarH&si, yentts de< 
confins du grand éé$bi^ A FOuesA^ liors dei 
vià^i^ ^ S'élève une haiitléiir îittloresqmei^ dont la 
p^i^te e$tdo<kce)) et mrlIa^iteUe 3oeti>âtis pl«i- 
sieurs |>4tîtsliatis6aijs del'aspedt leplliegracHèiiK 
^t 1^ plus ehaoïpétré. Ntrlle parti, <lai:^ attoon 
des, pays quenoius aions traversés }ttsq«'à pré-!- 
s^^^^ je h'âi vu autasii; de' grands et beaux Ireiii-^ 
iBe$:, autant de fenunesde b^e âppairenoe que 
daif^'^itt^ ville % €epe«idaitt on j xa^monùt^wmm 
l^^r^^ potnbi^e d'inditidiis^âas^eux^semssaffltgâi 
djÇ Âa pfçr^ .d'^^ mXh i^ d'alfi^eux pitres ïaum 
gro&.X|H€| de^. niÀ% àA ^oml Aujoiib^d'iinE jjoiis 
^viQ^s vu , pout, la filremière &ia, un «strapîé.^ 
^ une naine quil ^V^as plus de treAJte;pouoes ., 
et qm «paraît 4gée. de trent^cinq à qvftailattté 
anSf h^. tête est ^idei»ment en. dispropkïrtkm 
fivec ie eôrpis/; sa voix ei >ses tratts fsont idm^ ^ 
iii£)scuUii^ ^ ^t etti^ênletoerit désa^édiiefii. tt ise^ 
rai;^ r)idi^le. d'a^ïwSf paAr d'uÉi ie&reiiaftssi.ohiBtîf ; 
niaî^ ;il y a, dfMA^ ee ]pettt>mdnstra.y qiMikjue 
ciM>£ie d^ si rep^saa^st ]^ 4Le ■ si , peu leÉiènin 'et 
de siiiideux^ qu'en je :VQyant bpprecber die motiTe 
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kutte, j'éprouvai une setisatâoii «xlraorciKnM-^ 
remeni pénible; La description des borribies 
nait^ noirs des Mille et une Nuits ^ ou de nos 
romans modernes, ddnile on^îdée de la fonne 
et d^ traits de ee singulier petit être. 

il se tient aujourd'hui un marché dans la viUé, 
et il me prit £i«tiiisie d'y Êiire un tour ee soif^ 
inais la foule qui s'est nssemblée Autour de naeiq 
m'a forcé de reyenir au logis plus tôt que j^e ne 
me l'étais proposée S'il tn^^irriTaît de rester en 
place un moment , des milliers de eurieux se 
priessaiënt pour me voir; et lorsque j^essayais 
de &ire un pas en avant , ils se cnlbutaient les 
uns siir lés autix» pour ne pas se trouver Sur mon 
passage, renversant les échoppes, les calebasses, 
et j<»qifaux marchands , dont les marchandises 
gisaient à terre , éparpillées de tons côtés , par 
cetunmlte général. Les forgeix>ns , les ouvriers 
«D fer, me saluaient en choquant leurs erutils les 
uns centre les auti^es; les tambours en frappant 
violemment du pouce ^ un des bouts de leurs 
instrumens. Quelques enfans et quelques fem^ 
mes s'enfuirent épouvantés ; mais le plus grand 
nombre, moins timides^ s'approchaient autant 
que ^ssibla, pour jeter un eodp^d'œil sur le pre-' 
nûer homme blanc qu'ils eussent encoi^ vu. Les 
femmes semblaient prendre un intét*ét ettrêm^ 



à mon apparition ^ me riaient , me complimen-^ 
laient et se détournaient pour rire de nouyeau . 
A mon retour^ ce fut encore pi^, la foule s'était 
accrue , et , comme un torrent ^ renversait tout 
devant elle% Chiens, chèvres^ moutons, volailles 
étaient poussés , portés , péle-^nélé , contre leur 
gré) à leur grand efiroi et vexation. De ^orte 
qu'on n'entendait que cris et bruits lainentables; 
pleurs dés enfans > aboiemens deÉ chiens , béle- 
mens piteux des chèvres et des moutons , caque^ 
tage des poules 1) qui, dans leur â*a]reur , bat- 
taient des ailes, et voltigeaient éperdues au mi- 
lieu du brouhaha* Pour ma part, je fiis trop 
heureux de trouver un asile dans notre cour, 
où la multitude n'osa me suivre. 

Les veuves du défunt chef de Kishi consa- 
crent tous Les jours quelques heiu*es à déplorer 
leur délaissement, et à adresser des prières à 
leurs dieux. Elles ont commencé ce soir, sur ce 
ton triste et lugubre, qu'il est d* usagé de prendre 
ici en pareille circonstance* L'interprète à qui 
nous avons demandé pourquoi ces femmes pleu- 
raient si amèrement , a répondu sans hésiter : 
(^Qu'importe ! elles riront tout-à-l'heure. » * 
D'ciù je conclus que leurs lamentation^ sont àf- 
f^ir^ d'habitude , plutôt que de sentiment , et 
qu'elles peuvent , quaiid il leur plaît , rire et 
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pleurer tout à la fois. Vers sept heures du soir, 
un crieur public a proclamé à haute yoix , que 
tout indiyidu qui serait trouvé errant dans les 
ru^ , pesant la nuit , serait saisi et iiiis h mort. 
Depuis peu plusieurs maisons ont été incendiées 
par des malveillans, et il est probable que «ces 
désastres ont donné lieu à cette mesure de pré^ 
caution. 

Lundi ^ a4 ^^^* — Force nous a été desé^ 
jpumer ici aujourd'hui, le gouverneur n'ayant 
pu réussir à nous procurer de$ porteurs pour 
nos bagages. Il nous a fallu subir une nuée d'in-^ 
supportables visiteurs; Rembarras était de les 
éconduire sans les choquer. Il y en avait entre 
autres une bande si désagréable, et qui nous 
incommodait si sérieusement,*que nous imagi- 
nâmes de les enfumer en allumant du feu à la 
porte de notre hutte, devant laquelle ils étaient 
assi^. Cet expédient réussit à merveille. / 

Une compagnie de femmes et de jeunes filles 
fellanes, du village d'Acba, poussées par la durio- 
i^té naturelle à leur sexe, sont venues nous voir 
dans l'après-midi ; mais leur visite , loin de notts 
être désagréable , a été un dédommagement , et 
nous a causé un vrai plaisir. Ces femmes sont si 
modestes, si réservées , toute leur conduite an- 
nonce tant de délicatesse , qu'elles excitèrent enr 
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nous un profond sentinaent de respect. Leurs 
charmes personnels ne sant pas moins at^rajans* 
Elles ont de beaux: yeux ^ noirs, comme du jais ^ 
brillans coiniQie le^ diamant, de longs cils, aussi 
luisans que les plumes du coroeau ; des traits 
réguliers , quoiqu'avèc le teint cuivré f leurs finr^ 
mes sont élégantes > leurs mains petites et pote^ 
lées ; Textrême propreté de toute leur personne 
et de leurs Tétemens, faisait encore l'ossortir 
la négligence et la saleté des femmes d&Kishi. 
Les Fellans qui habitent maintenant Âd>« «^ 
sont tous nés dans cette ville, et y ont été élevés. 
L'époque où leurs ancêtres vinrent s'y établir 
est si reculée , que nos questions n'ont pu n<ms 
procurer de lumières sur ce point. B semble 
même qu'il n'existe là^essus aucune tradition. 
«£nÊins du sol, » menant une vie douce , tran«* 
quille, innocente , que des événemens passagers 
ne viennent jamais troubler, ils n'ont point l'im-^ 
bition de se réunir à leurs compatriotes , plus 
i^^çmuans et plus entreprenans , qui se sont et»-* 
p^i'és d'AWie et de Raka , etne charcbent pas 
même à se mêler des aÔaires publiques ou par- 
ticulières de leurl; proches voisins de KisM» 
Foiriuant un peuple distinct et à psfrt de tous les 
autrc^ ils ont conservé le laoïgage de leurs pères, 
Ija simplicité de leurs moeurs ; et leur existence 
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s'éçoule sereÎDe, heureuse, embellie par la jouis- 
sançe de ces plaisirs* domestiques, et de cette 
hîeni^illatice réciproque , qui foni le charme 
des sociétés les mieux civilisées, et dont leur^ 
compatriotes vagabonds n'ont pas même l'i- 
dée. 

. Le gouT^rneur d^ Hisbi est un naturel du 
Borgou; il se vante 4*étre Pâmi intime d'Yat*ro , 
chef de Kiama: mais comme lo bon vieillard 
nous a fait de merveilleux récits du nombre de 
villes soumises k. son sceptre , de son pouvoii^ 
étonnant , de sa grande influencé, dé la docilité 
du peuple qu'il régit , et de la supériorité dé 
ses mesures gouvernefuen taies, toutes choses 
que nous avons écoutées avec une rare patience, 
nôii9 sommes portés à croire que ses prétentions 
n'ont pas plusde fondement que de probabilité. 
Qnant k sa manière de gouverner , il a voulu 
nous en donner un échantillon , eti criant , dé 
toute la force de ses poumons , à une troupe dé 
marmots, qui nous avaient suivis dans la cour, 
if aller à lefurs affaires. Une ridicule vanité est 
le trait distinctif dos- habitauB de ^^ pays. Dans 
là plupart des villes que nous avons visitées, le 
pi^apter ^t le principal soin des chefs était d^m- 
primer 4Ans nos esprits Une grande idée de leur 
impoirtancé. Mais^leutts tohés dégueDiÙés, leur 
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sale et triste apparence, dëmentatent assez lears 
dîsoours* A les en croire , , leurs richesses étaient 
2^H>adanteS) leur pouvoir saos bornes. Ils sa^ 
crifient sans pudeur la vérité , qu'ils respectent* 
pi'çsqu'en toute autre circonstance, à cette vaine 
gloire, qui n'aboutit qu'à les rendre souverai-* 
nement ridicules, par les absurdités qu'elle leur 
fait débiter. U est vrai , qu'ayant affaire à des 
blancs , à des étrangers ^ ila croyaient sajis doute 
plus difficile de nous éblouir, et n'épargnaient ni 
mensonges , ni exagérations pour exciter notre 
admiration , et nous an^acher des éloges et der 
àpplaudisseinens. Après une multitude de 'dis-i 
cours oiseux, dont il sériait difficile de se souve^ 
nir , le gouverneur nous supplia de lui accorder 
un peu de rhum, et quelques médicamens pour 
gilérir son pied , sujet à s'enfler et à lui causei> 
de vives douleurs. Il nous demanda aussi de ré-* 
parçr un fu$il en mauvais état, dont U crosse 
était brûlée. Ensuite il nous chanta une chanson,, 
à la louange de$ éléphans et de leurs dents ; soa 
porteur de canne l'accompagnait et faisait le 
second dessus y puis il prit congé de nous. Plu^ 
sieurs habitans nous ont fait cadeau de noix de 
gotura ^ de Sjel , de miel , de beurre végétal , etc« 
Samedi ^tait jom* de nouvelle lune : la pluie qui 
tombe depuis cette époque qou& fait pré^uiev 
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que nous aurons une longue continuité de temps 
hràiidc. 

Mardi , 25 mai.-^ Hier soir ^ quelques mal- 
lams et autres personnages, qui désirent nous ^ 
aa^m{>agner à Kiama , où ils se rendent pour 
affaires de commerce , et qui n'étaient pas dis- 
posés à partin aujourd'hui^ ont Êicilement ob-' 
tenu du £]^ible gouyerneur de différer jusqu'à 
demain à nous procurer des porteurs. Ils nous 
faut donc attendre leur bon plaisir et leur com- 
modité. Trompé dans mes espérances, et ayant 
fermé les paquets et mis en ordre les bagages , 
je cherobai une distraction , en gravissant de 
grand matin jusqu^au sommeft de la haute col- 
line escarpée , située au milieu de la Tille. Che- 
min faisant je débusquai un chat tigre de sa re- 
traite dans les rochers; mais je fus récompensé 
de mes peines , par la vaste et belle perspec- 
tive que l'on découvre du haut de cette monta- 
gne , composée de blocs de marbre blanc. A mes 
pieds s'étendait la ville , avec ses doubles mu- 
railles , percées d'ouvertures ^ ménagées pour ti- 
rer de l'arc , et se défendre contre les assaillans; 
et* dans la campagne les yeux se reposaient de 
tous côtés svtr de petits villages, d'un aspect frais 
et champêtre. 

lie gouverneur de Kishi , vieux et infirme , 
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n'a plus beaucoup d'années àyi^re; Hier je lai 
donnai une lotion pour soulager son pie^^iflé, 
ce qui jeta un ou deux de ses serviteurs dans 
de$ transports, de joie difficiles à décrire» Lieurs 
regards expressifs ^ leurs gestes animés témoi** 
gnaient ' |;ant de reconnaissance que nous em 
fîmes Is^ remarque 5 comme d'une chiiâe ex traor^ 
diuaijre ^ e( fort rave ici. M^ilheuretaseitient wms 
avoDs en aujourd'hui le mot de l'émgme« Un 
jei^ne homme , de çenn qui nous ameat lâ fort 
touchés, est entré ce matin dans noUre case, mats 
* il avait l'air si malheureux , partit ^'uu ton si 
bas et si mélancolique , qu^à peine était^-il re^ 
connaissablcr Nous nous empressâi^es de lui.de- 
mander s'il lui était arrivé malheur. Il nous 
expliqua que lui , et deux de ses compagnons 
seraient condamnés . à i^ourir , aussitôt que le 
chef am'ail cessé de vivre ; et comme le vieillard 
a déjà un pied dans la fosse , le chagrin du 
pauvre garçfon n'avait rien d'étoonant. Q|ian<| 
hier je donnai une lotion à leur maître , ce jeun^ 
homme et ses camarades* s'étaient figurés qu'elle 
nç pouvait manquer de prolonger, son exis^ 
tenee , et par cQnséquent la leur ; et c'éftit 
là l'origine; d«» $ç»timental iélanjqjui avait at-^ 
tiré notre attention. On s'imagine ici que. rien 
ne nous est impossible ^ et surtout qui» nous con- 
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naissons ot pouvons guérir tous les maux et tour 
tesles maladies auxquelles rhutnanitéest sujette. 
Aujourd'hui le gouverneur nous a suppliés de 
hii accorder un charme pour fnréserver sa mai** 
son du fea^ et le fiiire devenir riche. En inéme 
temps , une de ses vieilles femmes est venue nous 
conter ^ d'un ton lamentable^ que dépuis trente 
ans elle était toujours sur le point de devenir 
mère , nous demandant avec de vives instances 
de hâter et de fhcilitier son accouchement. Nou^ 
n'eûmes pas de peine à contenter le vieux gou- 
verneur^ mais la. requête de la femm^e hypocon*^ 
driaque nous parut trop dé^cate pour des mains 
a^issi peu «exercées que les nôtres à la pratique 
médicale. Pauvre femme ! elle est réellement 
fort à plaindre, car l'étrange illusion qui la tour** 
mente depuis si long-temps <, Ij» fait souffrir au 
point de lui rendre la vie à charge. Nous fîmes 
de notre mieux pour calmer son imagination^, en 
lui disant que rien n'était plus ordinaire que sa 
maladie , qu'elle n'était point dangereuse ^ lui 
promettant que^ si rien n'était changé k son 
état lors de notre retour, nous tâcherions de 
&ire disparaître la <^use de son mal . Cette es-^ 
pérance ra^iima le coorage de la pauvre ma-^ 
trône ^ et dans l'eâTusion de son <;oetur , elle 
pleura de joie , se jeta à genoux pouir exprimer» 
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ses reiuercimens , et nous pressa d'accepter nue 
couple de noix de goura. 

Nos séduisantes amies, les jeiinesiUIes fellanes^ 
sont encore venues ce matin nous apporter des 
bols de lait et àxxfaura ; quelques hommes de 
leur nation nous ont visités aussi ce soip, et sont 
restés avec nous un temps considérable. Ils ont, 
de même que les femmes , des manièi^s réser- 
vées et respectueuses. Il 'paraît que les Fellans 
qui habitent Acba , qurâque très-nombreux y 
ne, forment quHme seule &mille; ils disent 
que leur premier ancêtre se sépara de se» 
amis , de ses proches , de ses connaissances y 
et sVxilant d(è sa terre natale , vint s'établir dans 
le Yarriba avec ses femmes, ses enfans et ses 
troupeaux. Ses descendans se sont toujours ma-» 
riésientr'eux, et^ont fiancés les uns aux autres 
dès Penfance. Le peu que j^ai vu des Fellans ,: 
ici et ailleurs , m'a convaincu qu'en toutes cho-^ 
ses ils sont beaucoup supérieurs aux indolens et 
insociables propriétaires du sol. Leur physio-^ 
nomie annonce plus d'intelligence ; leurs ma- 
nières , moins de rudesse et de barbarie. Adon- 
nés à la pratique des vertus domestiques , les 
Fellans sont aimans , caressans ; leurs relar 
tions de famille ont quelque chose de touchant 
et dé chaste. 
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Kîef^rédi^ 26 mai. — Nous étions sur pied 
ayant le lever du soleil : tous, nos prépara tife de 
départ étant faits k l'avance ^ nous déjeunâmes 
en kâte ^ pour aller ensuite préséiïter nos res- 
pects au goarerneor et le remercier de son ac- 
cueil hospitalier. Au retour, nous fîàmesvagréa» 
blement surpris dé revoir noj& belles amies , les 
Fellaines , qui , le genou en terre , nous offraient 
leur âaluti^tion matinale. Décidées à jouir d'un 
derniek* entretien avec les étrangers blancs, elles 
étaient venues nous apporter deux calebasses de 
lait frais. Cettepetite attention , jointe à toutes 
celles que nous ont prodiguées^ ces belles filles 
aux yeux noirs , leur a d^autant mieux gagné 
notre estime , que nous avons reconnu qu'il y 
avait désintéressement complet. Le peu d'in- 
stans que nous avons eu le bonheur de. passer 
avec elles et avec leurs compatriotes , ont fait 
compensation pour toutes les heures d'abatte- 
ment et de tristesse que nous causent le soure*- 
nir de la pitrie et l'absence de* nos amis les 
plus cbers. Ce ne fut donc pas sans un sentiment 
de chagrin que nous leur dîmes adieu« Quant à 
moi, lorsqu'elles Yne bénirent au nom d'Allah, 
et de leur prophète , et qu'elles appelèrent sur 
ma tête la protection divine , mon cœur s'émut 
douloureusement; et, en voyant ces jeunes filles 
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innocenta ei amples prier avee Uitt de fer* 
TOur pour le sucées 4e notre afeuiureat yd yage ^ 
je pensai ayecamertuiiiieque jene lesireterraîs 
plus dans cette vie. 

Ily eut beaucoup moins de tendresse^ et bea«^ 
coup plus de paroles et de bruit dans les adieux 
que nous firent les deux riens twssagers qui 
nous ont accompagnés de Badagry i^ et qnir re* 
parlent demain pour leur pajfs avec «MB ^îded 
de ienna. Ils se sont aussi biem conduits que 
nous pouTiOBS le désirer. De pks^, ils /ont «lé 
nos compagnons de Êetigne pendant un long jet 
pénible voyage; nous edona faaniliansés avec 
leurs figurés; bref ^ nbus nous sépanâmes d'eux 
à regret» 

• Sortis de Kûâii^ entre sis >etaeptiteureàS'du 
n«alin ^ feroe noua fiit d'attendre ^ jusqu'à neuf 
heures-' passées^ sur le gaaon , l'aritbrée de nos 
porteurs et de notre bac^ge. Nous ïàmes re- 
joints par une £itakie du Borgen; et les scms 
lourds et discardans de leur tambour, joué par 
un Yatribani borgne et dégaeniUé , nous as-^ 
sourdit pendant toute la inarchè. Une com*^ 
pagnie de- marchands qui voyagea tou^oturs. à sa 
soldeiui tambour^ qui marche à la tête de la cah 
pavane, et qui, sans s'inquiéter de la .^longueur 
de la route, fraplpe sans relâché surseninsftrtt*- 
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iiieiat ^ poak* animer les «davèô et leur faire hâ- 
ter le pa^ 

Nous , tniirerSioiiS vîtae jgratiâe forel , déserte ^ 
ii^festée de roleurs , et où il n'eiçistait p^ une 
sende lubvtaftion^ J'étais, msté éh atriere pàtxr 
défendre lïoi^ bagages éii càis de besoin , et tooh 
frèiie ^ «etilet^ans arnlëâ , »archàit devaiit lafe- 
taàie. Il a^it Un ^e^ d'avautè Sûr ïioùs', quant! 
tout-à-coup , une vingtaine dé drôles , de très- 
inia'uvaisé. mine, ïirmés de îattces , d*arcs et de 
flèches i déï^squ^ent de derrière les arbres quî 
les<eaeihd)ient,'^t«iù^^ bai^^rent le sentier. Nos 
p<yrDeut>» épouvantes 'se préparaient à jeter bas 
letirs Êifrâeaiibc et à s'enfuira toutes jambes ; beû- 
reusemevit mon fusil était chargé ; je couchai les 
brigands en joue , et la balle passa tout près de 
leur chef. Il n'en lallut pas davatitage pour les 
intimider^ et les décidera battre en retraite danâ 
la fi>rét. Ces voleul*s ne s'attendaient pa's à ren- 
contrer un blahc , et ils avaient espéré un butiâ 
ftcile J c&r, nn habitant àtl Yarriba ^ 16rs<juHl se 
çBodt meMacé^^Hito^ attaque,' jette '^n^ tésitèfr 
tau* oe qui peFot "'rfetarder sa fuite , et iie fait^âi^ 
iniaisdet^sistance. ' ' *■ ' '' -•''". ^'^ "•- 

L'^épuifeéwent de nos chëVaiix ,^ le manqué 
d'ie^,-et plusqWîtout cela' la tîhâléur étouffante 
d<m% tôu^ soufih^ient plus où inoîns , nous fî- 
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ren^ employer cinq heares trois-qaarts à patcau- 
rir les quinze milles de cette redoutable foret ^ 
à l'issue de laquelle se trouye Ik petite rivière 
de Moussa , qui sépare le royaume du Yarriba 
de celui du Borgou* Après avoir étanché notre 
soif^ et nous être baignés^ nous traversâmes la 
rivière^ et fîmes h^lte pour le reste du jour 
dans un petit village , situé sur la lâve septen-* 
trionale. 

Lorsqu'une fa takie voyage, dans un pays cou- 
vert ^ plusieurs des hommes de la suite portent 
au pouce et au doigt du mUieu un lai^e anneau 
de fer; au petit doigt est attaché une plaque de 
métal ^ qui leur sert à se faire des sigaaut ^ et k 
rappeler les voyageurs de la fatakie qui s'écar- 
tent ^ en faisant claquer les anneaux contre la 
plaq^e. Le son est sonore et parvient k des dis- 
tances considérables. Ce mode de communica- 
tion est très-significatif; la réponse ne Ée £iit 
pas s^ttendre, et le sifflet du coptre-maitre , à 
bord d'un vaisseau ^ n'est pas mieux obéi* U ne 
notus a fallu que traverser un petit ruisseau , 
que l'on sauterait presque à pieds joints <> pour 
nous trouver dans un pays tout différent du 
Yarriba. Autre naûon ^ autre langue , autre 
religioii ; les , mœurs , les usages , les diver^ 
tissemens , les occupations^ n'ont plus rien de 
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commun. J^e village où nous faisons halte s'ap- 
pelle Moussa; la rivière lui donne son nom. Il 
est situé à seize milles environ au Nord de Ki- 
shi. Nous occupons une grande hutte circulaire, 
que Ton nomme ici catambo , zowlej , dans la 
langue du Haoussa , et couzie dans le Bornou. 
Le tronc d'un grand arbre en occupe le centre , 
et soutient la toiture. Deux ouvertures , en face 
Tune de l'autre , servent de portes. Précisément 
au-dessus de chacune on voit sur la muraille 
deux morceaux de papier couverts de caractères 
arabes ; ce sont des charmes pour préserver l'é- 
difice du feu. Il est onze heures du soir; les gens 
de notre suite et plusieurs de leurs compagnons de 
route gisent épars dans la hutte sur des nattes 
et des peaux d'animaux. Des arcs, des flèches, des 
carquois ornés de queues de vaches, sont suspen- 
dus à la muraille, ou appuyés contre, le tout entre- 
mêlé de fusils, de pistolets, d'épées, de lances et 
d'autres armes. Ce spectacle a quelque chose d'é- 
trange, de singulier, de pittoresque. Au-dehors la 
scène est encore plus bizarre. Malgré là pluie et le 
tonnerre, le reste de la fatakie, composée d'hom- 
mes, de femmes, d'enfans, repose sur la terre, par 
groupes , ou dort autour de grands feux allumés 
presque contre les murailles de la hutte; d'au- 
tres ont été chercher un asile sous les branchés 
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des grands arbres du voisinage. Demi -nus , îJs 
n'ont que leurs pagnes pour couverture; leurs 
armes Sont à côté d'eux ; leurs chevaux paissent 
È alentour. La plupart de nos coînpagnoiis ont 

été se livrer au repos sans prendre de noulTÎ- 
i ture; ils dorment profondément, et sembleht 

heureux , jouissant d^un ti^anquille sommeil , 
après les efforts et la fatigue de toute une jour^ 
née de route. tJri des nôtres est tombé d'é- 
puisement sur le chemin , et maintenant il a la 
fièvre. 

Jeudi y 27 mai, — Il y a une douceur suave 
dans Fair des montagnes, une fraîcheur balsa- 
mique dans rhaleine du matin, que nous sa- 
vourions avec délices, en franchissant les colli- 
nes qui bordent ïes rives de la jolie petite n- 
vière de Moussa. A llieure où les bêtes sauvages, 
^ lasses de leurs excursions nocturnes, chei*- 

• 

chent la retraite et le repos dans les profôiideut's 
solitaires de ces forets primitives , alors que les 
oiseaux, perchés sur les branches des arbres^ 
gazouillent leurs chansons matinales, on oublie 
bien -vite les fatigues de ces longs jours, fiasses 
sous les rayons dévorans du soleil. Une plaine de 
verdure , une grotte retirée , un ruisseau qui 
s'échappe en murmurant^ l'aspect sauvage et 
pittoresque d'un précipice escarpé, le sileuôe 
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imposant et robscuriié d'une immen^ et sombre 
forét^ le balancement gracieux des arbrisseaux , 
^ui se prêtent mollement aux binseâ; on ne jouit 
de toutes ces beautés ^ de' tous ces charmes de la 
nature ^ qu'aux premières lueurs de Paube , ou 
aux dernière» rougeurs du soir. 

Une heure de marche nous conduisit près èe 
Vemplacemenl d'une ville, autrefois peuplée 
seulement de Toleurs. Elle a été détruite de fond 
en comble^ et, ses habitans ont été tués ou dis- 
persés ^ il y a quelques années , par ordre de 
l'énergique gouverneur de Kiama. Depuis lors 
Ul route est moins redoutée des voyageurs. Nous 
suivions le sentier^ à travers un pays riche , 
couvert de plantes yigoureuses , de beaux ar- 
breS , mais sand taillis. Les daims, les antilopes 
s'y ti*ouvent en grand nombre , ainsi que d'autres 
animaux sauvages d'une nature plus fëroce , tels 
que lions ^ léopards, éléphans, zèbres, etc.; 
le mugisaemi^nt solitaire d'un buffle vint frapper 
nos oreilles , en traversant la forêt , où nous ne 
pûmes apercevoir un seul animal • 

A onae heures nous fîmes notre entrée dans 
un très«petit village de l'aspect le plus propre où 
nous fîmes halte pour le reste du jour. Malheu- 
Mu^ement le gouverneur étant avec tout son 
motide à l'ouvrage dans des champs un peu éloi- 
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gnés, noua ne pûmes avoir de vivres qu'assez 
tard dans la soirée. Ces pauvres villageois sont 
forcés de fournir gratis des provisions aux sol- 
dats du souverain^ quand une circonstance 
quelconque les mène aussi loin de la capitale; 
dans la vue de se soustraire à la rapacité de ces 
hommes de guerre, les habitans ont construit 
un autre hameau au fond des bois ^ loin du sen- 
^tier battu, et ils y cachent leurs bestiaux, leur 
blé , tout ce dont ils n'ont pas immédiatement 
besoin. 

En arrivant on nous a introduits dans une pe- 
tite hutte de gazon que la fumée a revêtue du 
^ vernis noir le plus brillant que nous ayons ja- 
mais vu; l'intérieur du toit est curieusement 
décoré de larges festons de toiles d'araignées et 
de poussière qui s'y sont accumulés depuis nom- 
bre d'années ; son fétiche est une sauterelle des- 
séchée, conservée dans une petite cald)£fôse; 
mais, comme si ce charme ne sufEsait pas pour 
la protéger contre tous les dangers auxquels 
sont constamment exposées les huttes de ce 
pays , d'dutres charmes, mêlés de sang et de 
plumes, sont fixés aux parois intérieures. Au cou- 
cher du soleil , comme nous n'avions enc<Mre au- 
cune provision, j'allai au bois avec- mon fusil, 
et je fus assez heureux pour abattre quelques 
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colombes ; Paskoé , qui se dirigeait d'un autre 
côté, rapporta une pintade , ce qui nous fît un 
excellent souper. La faim avait fait retourner à 
Kishi les porteurs qui devaient nous accompar 
gner jusqu'à Kiama ; nous avons donc été obligés 
d'envoyer un messager au roi Yarro pour de^ 
mander des remplaçans aux déserteurs. Eiifîn , 
à une heure avancée , le gouverneur du village , 
revenu de ses champs, nous envoya dû blé et 
du miel. 

Vendredi, 28 waz.— Dans la soirée , le tinter 
ment harmonieux de petites clochettes nous 
annonça l'approche d'un corps de cavaliers, et 
en moins d'une minute ils se dirigèrent au grand 
galop vers notre hutte ; ils nous^luèrent tous 
l'un après l'autre d'un air martial , en brandis- 
sant leurs piques à un pied ou deux de notre fi- 
gure^ ce qui ne nous parut nullement réjouis- 
sant. Pour montrer leur savoir-feire en équita- 
lion, ils firent cabrer, ruer leurs chevaux, e|: 
quand ils crurent nous avoir bien convaincus 
de leur habileté^ ils mirent pied à terre, se 
prosternèrent devant nous, et nous offrlr^igtt 
les complimens de leur prince. Les porteurs qiti 
nous venaient de Kiama les avaient précédés 
sur la route , et tous ensemble s'assirent pour 
prendre quelques rafraîchissemens. 
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U était îtiîdi juste qoascl nous partîmes; la 
jouroee étant déjà si avancée , nous vaulians 
tàirt toute la diligeoee possible; juatsTair était 
brûlant , nos chevaux avaient à peine la £M:ce de 
porter leurs cavaliers, en sorte que notts ^Êùums$ 
obligés de marcber très^-lentement. A ànq 
benres après midi nous étions an milieu d^ 
ruines d'itne petite TÎUe. Le sentier traveesait 
toujours la même forêt , anais dans cette partie 
les bois étaient moins épais. Nous remanjoâmes 
dans ut) endroit deux arbres immeuses oroissant 
tout près i^un de f antre ; leurs troncs «t ienm 
branehes puissante étaient enlacées; ils se aer^ 
raient r«in l'autre, comme >d'énarmes géans s'em* 
tirassant étroitement, et offraient un aspect l^outà 
fait neuf et ^ogulier. La route est seméis d'iav 
nomfer^les fourmilières , et i quelques pas^ de 
diaque oÀté du seiitier, s'élèvent de petites 
ooBStmo^otts en terre de forme coniques ; eUbs 
servent aux naturels à fondre le oninem , tiiè^ 
abondant ^ans diâeirentes partie idn paysu 

Au coucher jdu soleil nous atlaeignîsaes le vil"- 
4age appelle £emkemijr^ te qui signifie dans 1^ 
lamgage de ce peuple «l'homme Arafléj» ; iv^ 
^femmes noKS y attendaient avec du b^iet dnii^ 
^qne nous ^i^voyaôtt èe rei de Kiauui ; «œtte Mtn 
tention nous fut d'autant pins ^agliéoble qi^'il y 
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avait treize heures que nous n'avions pris de 
nourriture. 

Nous ûfoes une petite halte à Benikenny , et 
nous nous proposions même d'y passer la nuit^ 
car l'après-midi avait été excessivement chaude , 
et nous étions tous très-fatigués; mais notre 
e,§çprte, n'ayant pas envie de s'arrêter,* nous en- 
gagea à gagner un autre village; qui^ disait-elle, 
n'était pas à une grande distance. Nous laissâmes 
donc Benikenny. Nous marchions, nous mar- 
chions encoi'e sans découvrir de village; enfin nos 
jcavaliers avouèrent qu'ils nous avaient trompés 
afin de nous faire arriver à Kiama avant la 
ïiuit. Le soleil se couchait au moment de notre 
départ du lieu de la halte , mais la lune et les 
étoiles nous donnaient une lumière plus douce 
et plus agréable ; nous avancions à travers la 
forêt encore plus lentement qu'auparavant. En 
dépit de notre fatigue , nous ne pouvions nous 
empêcher d'adiuirer la sérénité et la beauté de 
la soirée , et nous respirions avec délices les doux 
pajrfums que les arbres et les arbustes répan- 
daient dan^ l'air ^mbaumé. Une chose vraiment 
4iyerti$sante c'était l'aspect de notre escorte ; 
habUlés à \h manière orientale . les cavaliers se 
jTrayaiient ui? chemin à droite et à gauche entre 
Içs.^rbi'es; quelquefois ils demeuraient en ar- 
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rière; puis, tout-à-coup, lançant leurs chevaux, 
ils nous dépassaient avec une 'étonnante vitesse, 
aussi sauvages d'aspect que le site à travers le- 
quel bondissaient leurs coursiers. Leurs lances 
polies , et les plaques d'argent qui ornaient leurs 
coiffures renvoyaient les rayons de la lune ; et 
des mouches luisantes remplissaient Pair de pai> 
celles de feu. 

Le cheval que montait mon frère, épuisé de 
fatigue et de faiblesse, n'avait pu le pof'ter 
plus loip que Benikenny , en sorte qu'il fut obli- 
gé de faire à pied les six milles qui restaient 
pour ^rrivçr à Kiama. Vers huit heures cette 
capitale s'éleva devant nous; peu après nous 
étions dans la ville ^ et nous allâmes droit à l'ha- 
bitation du roi. Il vint nous recevoir sans se 
faire beaucoup attendre , et pous accueillit avec 
des témoignages de satisfaction et de bienveil- 
lance. C'est un vieillard; il a perdu presque 
toutes ses dents ; sa barbe est blanche comme 
une toison; nous n'avons rien vu de remar- 
quable dans son accoutrement ni dans sa per- 
sonne : son premier soin fut de ^'informer de la 
santé de notre souverain , et ensuite de la nôtre. 
Il parut extrêmement sensible au plaisir de me 
revoir. Nous prîmes congé , et un de ses esclaves 
nous accompagna jusqu'à notre case, ou plutôt 
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à un assemblage de hultes, contiguës à sa propre 
demeure : elles ne nous convenaient guère , car 
plusieurs n'avaient qu'unç seule ouverture 
à peine de trois pieds carrés ; en sorte que nous 
ne pouvions y entrer qu'en rampant sur nos 
mains et nos genoux, en outre elles étaient 
si chaudes et si peu aérées qu'on y respirait 
à peine ; nous avons préféré une hulte plus 
fraîche ^t plus ouverte, quoiqu'elle eût l'in- 
convénient de servir de passage. A peiné y 
étions-nous établis qu'une demi-douzaine des 
femmes du roi entrèrent, avec d'énormes cate- 
basses de petit-lait , des gâteaux dé maïs et du 
bœuf bouilli dans du riz; c'est la première fois 
que nous voyons ce grain. On mit eQSWt^ à notre 
disposition des nattes de différentes couleurs, 
d'un travail admirable , et les ayant étendues 
à terre, nous nous couchâmes le cœur content, 
et avec une douce sensation de bien-être. 
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Kf|i|ni|. — ViHtfi «u ro^. 1— Fi|gnr«8 de bqi«, — Hutte de Yarro. ^ 
Qbjectioii que fait le roi au de'sir des voyageurs de se rendre « 
Bonssa par rancienne ronte.-r— Exemple d'amitié.— -Métrés mabo- 
IB4^lU^ — h^w Ji/ppciysie. r- Trfdition d»$ Fcjilakis..-nr CéK^uom 
çbi Bebun-Salah. — Çelé^bration de la fête, -r- Course de chevaux. 
— Les ûU du roi. — Le lëzard yenimeus. — ^^ Superstitions des natu- 
rels. -— Comparaison entre les habî^aBS du Borgeu et ceux du 
l^arf^^. — T|«its 4^ carf^ctère. -r- Fellana. — Lc^ c|Qi .ont fap- 
port à eux. 



Samedi, 39 mai. — r Harassés du voyage d'hier, 
nous nous étions couchés plus tôt que de cou- 
tume ^ et avant notre lever^ les messagers du roi 
et autres personnagat viacvenl nous faire les sa- 
lutations du matin. Je m'habillai , et me rendis 
à mon tour chez Yarro , laissant mon frère au 
logis pour garder nos bagages. Les naturels 
n'ont pas une grande réputation de probité , et 
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il nous faut avoir l'oeil sur tous leurs niouve- 
mens. Un certain noipbre de mallaoïs du 
Haoussa nous ont visités aujourd'lny; mais je ne 
crois pas qu'il soit possible de trouver nulle 
part un corps de mahoinétans pbas ignorant ; pas 
un d'eux , même le chef, qui a l'air jeune , ne 
comprend un mot d'arabe. 

Avant le coucher du soleil, mon frère a choisi 
pour le roi un présent, composé de six aunes de 
drap bouge , une quantité dte cotons imprimés , 
une paire de bracelets d'argent, un miroir, deux 
paires de ciseaux , un couteau , deux peignes et 
une pipe : le tout a été reçu par sa majesté avec 
)a plus vive satisfaction. 

Yarro professe la religion mahométane , mais, 
peu versé dajus les préceptes du Koran^ il n'en 
conserve pas moi^ les pratiques superstitieuses 
de ses pères , eX a peut-être plus de foi en elles 
qu'en sa nouvelle voyance. Des fétiches gardent 
l'entrée de ses maisons et en ortient les murs. 
Dans une des huttes nous vîmes ua tabouret, d'un 
travail fort curieux ; il est de forme à peu près 
carrée. Les d<eux principaux co%é% sont soutenus 
par quatre petites J^gures d'komme sculptées en 
bois. Une autrç , 4e grande dimension , assise, 
sur une grossière représentation d'hippopota- 
pies , est placée entre. 
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Ces images nous ont été données depuis [rar 
Yarro; et noiïs avofts appris qn'avimt d'entre- 
prendre aucune expédition sur l'eau, ies naturels 
demandaient protection contre les hippopotames 
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et autres dangers de la rivière ^ à la principale 
figure qui monte mi de ces animaux. Cet impor^ 
tant personnage €fsl accompagné de ses musi- 
ciens et gardé pal" des Soldats. Les uns armés de 
fusils , d'autres d'drés et de flèches ^ formaient 
les pieds du tabouret : dans l'ébaucbe ci-jpinte^ 
la figure ptîncipale a été isolée et placée en 
haut , afin qu'on pût la mieux Voir. 

Nous trouyâmes Yarro dans un appartement 
intérieur, seul , assis sur des peaux de bufiles. 
On nous engagea à prendre place à Ées côtés. 
Les murs de l'apps^rtement étatient ornés d'assez 
bons portraits gravés de notre trê^racieux 
souTcrain George IV, de ^n i^oyal frêne feu le 
duc d'York , de lord Nelson , du duc de Wel- 
lingtoû à cheval ; enfiti d'un officier de dragons 
légers, accompagné d'une beauté anglaisé, parée 
avec coque^tterie. En face étaient suspendus des 
harnais et atcoutrômen^ dé chevauit , entourés 
de sales morceaux de papier coujrerts de sen- 
tences tirées du Koran^ A terre on voyait des 
mousquets , plusieurs belles lances admirable- 
ment façomiées , et une foule d'autres armes, 
confùséiheiit entassées près d'une large pierre 
de grunit servant à piler le poivre. Tel était l'as- 
^ct général de la hutte du roi ; elle communi- 
quait avec plusieurs ai^tres où se tenaient ses 
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femmes : jalouse^ dé hôii^ v'oit^, elles y fa^letit 
Je leifr mietix , et léuts yènt brillàietlfc à tl^àtèfi^^ 
les jpetites portés basses de leuts appàrtétttén^. 

Lorsque nous piarlâmes de lîous t^^di^e à 
Yaourîe par là Voie de Wowoii et Bôussa , le 
roi fit les plus fortes objections ; àllégaant que 
trois des esclàyes ^ùi àtdieht porté Iti bagages 
du capitaine Clàppertéii étaient testés à Wcrv<r6ti 
au lieu de lui révenir, et qttlfs avdeiiit ttôMé 
appui et protection dan^ le gottvernetit Môhâ- 
méd.li était côtiviaihfcu qtte^ S'il en ëriVttjraît d*aù- 
très avec flous, il en àrf-rivéï^àit de ttiêmè. Tàiit 
ce que iibus punies gagner de lui, c'est ^u'îl 
nous enverrait à Boiissà par ùhe autre rrfutë, de 
quatre ]but*s dé niaf'Che. A p^vt léés cbniSdéhï- 
tioîià d'îhtérêt personnel , il e^t VibîefaUiiént iï*- 
rité c6rit]fe lé gouVériiéur de Wdv^bir, h t^aute 
des traitement qu'il à fait subir ik là vënVe 
iZumà, àiHie et parente de Yàrrb. Elle à été 
bbligée démièrfeitieht de ^'eilftûr à Boùssà, pbttr 
invoquer là protection dti toi tonttte Mobat^éd. 

Ôh tacbnté que le pète de YàtW>, le fett tiA de 
Kiamà , s'était lié , pendant Sa tiè , de là pbis 
prbfbnde et de là pltU; iincètè aihitië àVet ùd 
Arabe du désert. 11 y avait entre eut tin fnutuel 
échange dé tèhdtéissre et dé ^retenantes ; leur 
àffeétion devint si grande , qUe lé rèi tiè ptkt^ 
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vait se passer de TArabe^ et n'était heureuiË 
qu'avec lui. En témoignage de son estime ^ il loi 
donna en mariage sa fille favorite. Le fruit de 
cette union est la turbulente veuve Zuma ^ qui 
ce trouve ainsi apparentée à Yarro. Pour re- 
venir aux tdeux amis, ils s'aimèrent avec la 
iaéme constance jusqu'à la mort de l'Arabe. Le 
roi , inconsolable de cette perte , ne put jamais 
s'en distraire j et l'ardeur de ses affections, jointe 
à l'espoir de retrouver son ami dans un autre 
monde, lui fit commettre un suicide. Cet exemple 
d'une amitié si vraie est d'autant plus touchant 
et remarquable , que c'est le seul dont nous 
ayons 'OUÏ parler dans le pays. Le roi actuel de 
Kiama est fort attaché à la veuve Zuma ; et elle 
se serait certainement réfugiée ici au lieu d'aller 
à Boussa, Sf le gouverneur de Wowou, soupçon- 
i^fint ses intentions, ne l'avait surveillée de près. 
. Dimanche , 3o maip — Malgré notre inten- 
tion d'obswver le repos du dimanche , nous 
avons été forcés^ cette après-midi, de nous 
mettre à l'ouvrage, et de nétoyer et polir un 
sabre et un pistolet , que le roi veut avoir en 
état pour ^ fête mahométane qui approche. 
Yarro nous a envoyé ^n même tempjs un dinde ; 
plus un blaireau rôti , et une quantité d'igna- 
mes, destinés aux gens de notre suite. Ce soir, les 
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femmes du roi ont administré à lenr mari une 
sévère réprimande pour avoir négligé de leur 
offrir une portion d'une bouteille de rhum que 
nous lui avons donnée Lier. Elles grondaient si 
fort et si haut ^ que le bruit se faisait entendre 
même au-dehors du mur qui entoure leurs hut- 
tes. Pour apaiser l'indignation de ces dames et 
i^parer le dommage , je les ai priées d^accepter 
quelques grains de verit>terie et d'autres baga« 
telles ; mais je doute que ciela puisse faii^ cOm-« 
pensatioué 

Lundi é, 3i mai. — On croit ici cfne le gou-«* 
vemeur de Wowou déclarera la guerre à qetui 
de Kiamà, dès qu'il saura que nous sommes 
arrivéaà Boussasansl'avoir visité.Quoiquedans 
les dohiàinés du roi de Boussa^ qui passe pour le * 
plus grand des souverains du Borgou^ Wov?ou a 
dernièrement reçu un corps de cavaliers du 
Nyfie de 800 hommes, et, grâce à ce renfort^ 
soin chef est devenu plus puissant que ses voi-^ 
sins. Ces soldats sont 1^ débris de l'armée 
d'Edéresa ( VEdrisi du capitaine Clapperton )^ 
héritier légitime du trône de Nyffié. L'aban- 
donnant à son sort^ ces troupes ont déserté 
après des revers v et sont tenues chercher un 
refuge à Wowou contre les fureurs de leurs com- 
patriotes victorieux* Peu de temps après mon 
I. 20 



> 



3o6 KIAMA. 

prwikr Tetoar en Angleterre ^Magia, ^ui esl le 
plttft jeune fils du dernier rcfi de NyHe, ayant en- 
rôlé dans s<m parti dea soldats de Sackatou , 
profita^e. la terreuËr on cette nouT^Ue jeta son 
frère pour raità<|ner^ dé&ire son armée et le 
ckassçr^ ainsi qtte ses partisans 5 du f>ays natal, 
fidérésa erva kmg^tèmps sans appui* Qn dit qu'il 
a enfin tronre mi asile èhez le chéS d'un état 
voisin dn r^Ume de fieo^iin^.Il j ^î^ maiiite- 
nent en paix et fort retire. ^ 

A toutes les Heures de la journée ^ noos recf^ 
•vous dea Tisites d'unie Amie de Mallam^ maho* 
mëtanè qui habitent Kiania^ ainsi que desmar^ 
eliands qni &isaient partie de la HitajLÎe avec lah 
qneUeiioii9#bnf MYersë la fbi*ét. Les piliers 
nbuji ont etrréyé c^te âtprèsiwidi édtii jetfoei 
garçons, ay8C;misiioii décrier pour nous y dans 
F^poiV) à.ce qèe j'imagine, ^t^tieqiT qaciqae 
choéè« de plus substantiel rqne^ de» reniei^îmen^. 
liefif enfaais' se} sotst^i^îs à^genmny âtoiit récité 
toute la litânieqd^cbi leiÂ:- slmît i^^iae, saiis faire 
^e.bëTttr; inài9i^»<to8( neilbur donné pour 

pécom^nset ^e ïquebquèsisîigusllè^^ et il n'est 
pat-IHiobteWe?qwfcurs.^lâ4trèsLW^^^ doré- 
navani'iK .itnpawtasertleitr^prppbote^ pour des 
diréttens ' axtesif : impie» iet -aussi } pen ^énéréikx'* 
Pavmî^^toiis lesi Driceé> auxi|u6bisont adonnés :ees 



pi'âtre^ tiiuSultt^aiiÂ ( et la liste en est longue ) , 
la calomnie et la diffamation jouent le premier 
rôl0« Jamais nous n'entendons un Mallam parler 
de ses voisins avee un peu d'estime ou même de 
circonspection. A Ion croire, ce sont les plus 
viLe^ créatutes qui existent sOu$. 1^ soleil ; et il 
n'excepte personne. .« Evitez cet homme ^ » 
me dit, hier soir , un de ces vieux mahométans, 
d'un air capable «tsùr de lui ; il me montrait un 
de sfsa compagnons qui sortait de la hutte , et 
qu'il venait de bénir , au inonï d!AJlah. a Croyez- 
moi , il saisira toutes les occasions de vous tromr 
per ; et , si vous allez : jusqu'à lui confier ce qui 
vous appartient y il vous volera jusqu -ani dernier 
camis. ;». Le vénérable orateur avail en sa pos*- 
session un certain noiùabre de ^autPUâ dorés > 
presque, neu& ^ que nous venions de ler dh^rger 
de vendre^: car nous soinmes >lréçfueo%^nt 
obligés: de subvenir ainsi h tpm ] besoiqs> Ses in- 
ve4;rtiv«i5 terminées, ilj$&difip$)sa»li partir, mais 
dau£ la, chaleur de l'acouftiilion ^joe^u^e ; par, ex-* 
cellencé avaii né^igë ^iisei^!er queJJïuesr boui 
tons qu'il venait ile nou3 dérober ; et 9 commiei 
it se levait , ils tombèrent des pli^ 4^ çop 
vêtement. Sa confusion fut! iéi^ideutCf i aous ? i|§ 
voulûmes pas accroître sa honte ^ lejt il s!*en ^lU ^ 
persuadé que là chose avait échappé à Uoti-e ob- 
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servation. Les boutons dorés se paient fort chei' 
f ici ( de deux à trois cents cauris chaque ) ; et^ 

Oomme nous en avons une ^ssel^ grande quantité, 
il est probable qu'ils nous seront utiles en plus 
d'une occasion. Les femmes s^en servent pour 
orner leur cou, leurs doigts , leurs poignets; 
et elles croient que les plus brillans sont d'or 

pur, .-, . 

Un homiùeest arrivé ce soir chez le roi, pour 

l'informer que Doncasson , ex-roi du Haoussa, 

assisté du sheik du Bornou, a récemment repris 

douze villes de son ancien empire aux Fellaus. 

Ces Fellans ont pour tradition que, lorsque DaB- 

fodio ( père de Bello , et premier roi de Sacka- 

tou , ) était simple berger, il lit un vœu au grand 

auteur du mal, lui promettant d*étre à jamais 

son esclave s'il l'aidait à conquérir lé royaume tlu 

Haoussa. La requête de Danfodioiîit accueillie, 

disent-ils , à jsiBS propres conditions , mais pour 

. trente ans seûlemeiit; ce laps de temps écoulé, 

les aborigènes regagneront leur liberté , et ré^- 

tabliront leurs anciennes lois et leurs institu-^ 

tions. Le terme fatal approche, et selon les ha- 

bitans 'du Haoussa, les Fellans tremblent de 

peur que la prophétie ne s'accomplisse ,' et que 

l'esprit du mal , leur allié , ne les abandonne. xj{ 

Mardi y V juin. — C'est aujourd'hui la veille 
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tlu « Bebun Sàlah » ou gtand jour de la prière; 
et les musulmans de Kiama s^occupent à faire 
lès préparatifs de la fête\, qui commencera de- 
main , etse continuera jusqu'au lendemain soii\ 
Tous les gens de la classe aiisée jsont tenus de 
tuer un bqeuf ou un mouton pour cet anniver- 
saire. Ceux qui n'ont pas assez d'argent ppiir ise 
procurer un de ces animaux entiers, doivent au 
moins en acheter une portion ^ ppûr honorer 
et célébrer dignement le Bebun Sàlah. L^s 
Mallams mahométans ont coutume . dans cette 
occasion, d'égorger le mouton qui a étél^w 
compagnon de voyage pendant les courses à^ 
Tannée. Les fêtes «finies, ils le remplacent par jun 
autre que le même sort attend à pareille épaqi^e^ 
J'ai déjà dit que les naturels se font suivi^i d^ 
ces animaux de préférence aux chiens. 

Demain , au soleil levant, tous les Mùsulmatis 
de Kiama , conduits par le roi , se rendront ^ à 
un endroit , situé à environ un mille de 1^ route 
àè Wowmi, pour y faire publiquement leui^ dé- 
votions. Au retour en ville , il y aura des couii:^s 
dé chevaux, et toutes sortes d'amusemens , aux- 
{[uels pourront participer toutes les classes d'ha- 
bitans. Us sont déjà pleins de joie dans l'attente 
de ces merveilleis. 

Une troupe de huit ou dix tambours nous a 
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éveillés ce matin , au son lugubre de ces instru-* 
mens ^ etaveô l'exdamiidon de ^« Tïirawa awa- 
zkie ! »' qui signifie^ «Homnve blancs ! nous tous 
souhaitons bonne chance ; >) i^pétés de minute 
en minute , d'un ton haut et perçant. 

La nuit dernière, un orage de grêle et de 
tonnerre a éclaté Sûr Kiama ; i) a diiré plasieurs 
heured ayec une grande violénciie^ et les torrens 
de pluie menaçaient d'étltrâiner notre hutte. 
Avant que nous fussions sur nos gtftrdes, Feau, 
pénétrant par la poilue, avait cooiplètement 
submergé nos nattes et nos cotivertores , et mis 
à (I^ttdutce que contenait la chambre. Nous 
réufi^si^er, non sans beaucoup de peine , à la 
fairçf écouler; et ^cal^Mtt^ht de notre mieux 
toutes les issues , noulï avéns allumé un grand 
feu au milieu de la hutte, et nous sommes cou- 
rbés autour. Il a plu encore iil vel'se ce matin; 
et \' 5elon toute aippa^ence ,- la saison pluvieuse 
est (Commencée, et va eoiïtinuer. S^|l eta est ainsi, 
il nous sera à-peu-pr^s iAipdssible de pénétrer 
plus loin ; et, eu suppCMsûnt que tiOus ayons le 
bonbcfur d'atteindre Yaourie ,^ nous serons obU'- 
gés^ d'y rester jusqu'à^ 6e que les routes soient tè- 
devenues assez sèlshes et assez fermes pour être 
praticables. Notre seul espoir est que les pluies 
V.e seront pas continuelles dès le cdmmehcemeQi;> 
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et que nous pourroqs encore gago^r Yaourie. 
Mercredi^ ^juin. — L'aspecé lujenaçant du ciel 
a empoché les Musulmans de se re^ndre au lieu 
choisi pour leurs dé^rolionsv d'aussi bonne heure 
qu'ils l'aui^aient irdulu. Mais, les nuages s'étant 
dissipés, l'assemblée a eu lieu, de neu:^à dik 
heures. Lc^ croyans se sont rangés sursise lignes, 
les femmes formant la dernière.Tou^ étaient as&î& 
sur des gradins ou monticules de terre, qui seikl- 
J>laient avoir été disposésexprès.Le grand |f allam 
eut à peine commencé la priàre, que le bruit et lie 
bourdonnement de cette multitude cessa toat«4b- 
coi^p. On eût dit qu'ils prêtaient la plus séideuse 
Mtention^ et cependant ils pouvaient tout au 
plus deviner le sens des paroles du préire , car 
il priait en arabe , qu'aucun d^èux ne comprend* 
Xa cérémonie ressemblait beaucoup à celle à )a^ 
quelle j'avais assisté à 3adagi*y. Les formes 
étaieiit les mêmes qui se pratiquent dana tous 
les pays mahométans ^ Ie$ ablutions , les proster^ 
nations , etc. Cependant , le roi ne se levait pas 
avec le reste des adorateurs , comme il eût dû 
le faire, il se contentait de prononcer 1^ lîom 
d'Allah , et ne se prosterna qu'une Sfeule foitfi La 
prière tei^ninéa, le chef des Mallams monta 
sur un tertre plus élevé que les autres , et pen- 
dant cinq minutes lut au peuple quelques pages 
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détachées, du Koran^ qu'il. avait à la main. 
Deux prétires, d'un rang inférieur, à genoux, 
près de lui , tenaient le bas de sa tobé ^ et un 
troisième, dans la même posture, tenait égale- 
ment le pan de derrière. Lorsqu'il eut fini sa 
lecture41 descendit du tertre , et avec l'aide des 
^assistang , égorgea un mouton , qui avait été lié 
et apporté pour le sacrifice. Le sang de la vicr 
time fut recueilli dans une calebasse; et le roi^ 
ainsi que le& plus dévoués de ses sujets, s'y laver 
rent les mains ^ et en répandirent quelques 
gouttes, à terre. Cette conclusion de la cérémor 
nie fut annoncée par une déchaîne de quelques 
vieu^x fusils ; et les gens retournèrent chez eux 
au bruit des fifres et des tambourins. La plupart 
des assistans étaient vêtus (de leuris plus beaux 
atours. Une centaine d'hommes environ , ayant 
h la main des piques , des lances et d'autres ar^ 
mes, montés sur d'assez beaux chevaux ,. passa- 
blement enha^uachés, faisaient bonne conter 
nance. 

Dans Faprès-iiSidi , tous les habitans de la 
ville, et même ceux des village^ avoisinans, se 
sont réunis pour assister aux courses de chevaux 
qui ont toujours lieu, lors de l'anniversaire du 
Behun Sàlah , et que chacun attend ici avec la 
plus vive impatience. 
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Avant de donner le signal , le roi^ à cheval \, 
accompagné de ses principaux officiers, a £àU 
lentement le tour de la ville ; plutôt pour jouir 
de Tadmiration et des applaudissemens de ses 
sujets, que pour observer la misère et y. porter 
remède ; bien que ce soit là le but apparent de 
cette promenade; Une invitation du chef nous 
eût bientôt décidés à lé suivre, pour le saluer, à 
«on passage , d'une décharge ^ nos pistolets; et 
comme nous avions grande envie de rie rien per^ 
dre des amusemens de la journée/, nous fôines 
des pretniers au rendez^vous; et nous TÎmes tout 
à notre aise arriver les diâ^rens groupes , qui 
acfcôuraien t de toutes parts h flots pressés. 

La carrière que devaient par(iourir les che- 
vaux était bornée au Nord par une chaîne de 
coUinels granitiques peu élevées ; une foret s'éten- 
dait au Midi ; à F£st et à £^Ouest se trouvaient 
^le grands arbres touffus, ehtremélés d'habita- 
tions. Les spectateurs s'étaient réunis à Tombre 
de ces arbres magnifiques , et leur joie bruyante, 
leurs gestes animés, témoignaient de leur bon^ 
heur. Le roi n'avait pas encore paru quand nous 
arrivâmes sur le terrain ; mais en vérité nous 
passions fort bien notre temps à contempler eette 
multitude empressée se livrant au plaisir aveb 
tant d'ardeur , à discuter et a juger du goût des 



3i4 KimA. 

femmes , du choix de leurs ajustem^s , nuan- 
cés de mille couleurs, et; où élises avaient dé- 
ployé toutes les resstoiir43esde)eurîruagination. 
Les épouses du chef et 3e$ pins jeunes enfant 
ferms|ient un groupe isolé près de t^ous j et se 
distinguaient dé la foule par la rçqhfi^he de leur 
coMumé. Dés toiles de 'lyi^nchesjber 4'<^ne qualité 
i^fémeuré f mais, dm des$ins 1)^$ p)|is apparens , 
des pagnes des étofiesi 1$^ plu^ çomn^tunes dont 
an se sei^ en Angleterre ppiir rideaux de lit , 
ceignaient les mns de ptuçienrs de çc^s jpunes 
tilles noires , qui ayai^J; ?ftçr,i6^ a^n p^isir (ip 
b^Mer un imtanK ato^ yf^Hi^ .4^ vIcjh^^ . ço^nipa- 
triotes les^ gains de topte uqo ^né^^ l^e^ fem- 
mes portaient au cou des oolU^r^ de v.e^roterieà , 
aux poignets des t^rfieeletp; 4e dijféi^i^ ipo4èles; 
lès nus en perles de ye;*re^ 4'^utres en c|^i[T!re , 
en fer , ou de ofA d^u^ iip^tàux ii!»élangés.> Op 
YOj/tait aussi à leurs cheyilles d^s ao^eai^x: d'un 
travail assez prédeuXé . > ; ; 

Le son éloigné du, t^mhwp annoqça l'appro- 
che du roi; tous le^ yeift]^ se^pi^ipi^j^te^t aussitôt 
du calé par lequel il ar^yait- ^ie^tot on 4écoi^- 
vipit le Qévlèg^ ; et d!aï>ftr4 q^?itI:e. c^y^li^s; se 
plaoèrent .caa ayant 4^ la p^aispi^' .4u çfcef ^ 4^^^^ 
àrpeu^près an cent;::e ^^tOirrai^ii et à, peu, 4^ <îi?" 
tance de Tendroit^ où ii^us çtions assis ayec $^s 
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feimne$ets^s enfans.Plusi6ui*s hompoies, portant 
^m* la tête une quantité immense de flèohès dans 
4e ]<urg0s carquois de peaux de léc^rd$, défilè- 
rent les pfrecniers. lis étaient suivis par deux per- 
sonnages^ qu'^ leurs ^stesét à leut'S eontorsiions 
bizarres ) tious reconnûmes pour des baladins. 
Ceu^**ci lançaient^ eh itiarchai]^, desbâtons^n 
Fair qu'ils rattoapaient adi^oiCenientsansVarrê-* 
ter^ et faisaient beaucoup d'autretrtours^d^adresse 
aniusaôs et ridicules. Derri^i^e eux, et imnié- * 
diatement aVânt le roi^' lih gitoupe de petits gar« 
çons^, presqus nus , s'avançaient en dansant 
gaîment , et <en agitant en tons sens au-dessus de 
leurs têtes dés qti^es de- vaches» Enfin venait le 
roi , à cheval , suivi d'un nombre considérable 
d'boinmes de bonne mine ^ montés sur de beaux 
coursiers. Puis toute la cavalcade bigarrée* se 
posta enrayant de laimaisou;^ où: elle attendit de 
nouveaux ordres!, sans mettre pied k terre. Nous 
jugeâmes le mome^st favorable pour fâfire nôtre 
premier salut^ et fîmes trois décharges de suite. 
Deux soldats nous répondirent à Tinstant , avec 
deux hxousquets qui ne éomp^aient pas moins d^ 
cent durante iins d'existexïce. 

Cependant , tdus les préparatifs de la Bourse 
étant terminés , les chevaux et les cavaliers pa- 
rurent. Les hommes portaient des bonnets y de 



larges lobés, des pantalons de toutes couleurs^ 
des bottes dû raarpquin rouge , des turbans de 
toiles de coton , bleus et blancs. Les chevaux, 
élégammeiit caparaçoimës, avaient la tête cou- 
verte de pertes cloches de métal , et le poitraii 
orné de drap écarlate , et de glands de soie et de 
coton. Sous la selle était placé un large coussin 
piqué , recouvert de morceaux d'étoâfe rap- 
prochés et cousus ensemble , de façon à faii*e 
* bfoderie ; de petits charmes ^ enfermés dans du 
drap rouge et jaune, étaient attachés à la bride^ 
avec de petites plaques d'étain. Les selles et les 
éperons étaient pai^ils à ceux des Arabes. Dans 
son ensemble ce groupe avait quelque chose 
d'imposant. 

Le signal fut donné ; les coursiers impatiens 
s^élancèrent , et partirent au grand galop. Les 
cavaliers brandissaient leurs lances, les petits 
enfans agitaient leurs qîieues de vaches , les ba- 
teleurs recommencèrent leurÀ danses et leurs 
tours , les mousquets firent feu. Le chef, monté 
sur le plus beau cheval , suivxiit de Fœil les pro- 
grès des coureurs , tandis que des larmes de joie 
tombaient de ses yeux. Le soleil brillait dans 
toute sa pompe sur les tobés vertes, jaunes, rouges 
bleues et blanches, qui flottaient à la brise. Ces 
coiffures de toutes formes et de toutes couleurs, 
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ces lances du plus beau poli , le carillon des 
clochettes suspendues au cou des chevaux , ces 
cavaliers aux regards pleins de feu, à f air mar- 
tial, formaient Unspectacle des plus oi^aordi- 
naires et des plus animés. La victoire Ait chau- 
dement disputée , et la course ne finit que lors- 
que les. chevaux furent fatigués et hors d'haleine. 
Mais bien que chacun eût mis la plus grande 
éirralation à dépasser ses adversaire^, l'honneur 
et la gloire étaient les seules récompenses des 
vainqueurs. 

Quelques jeunes garçons entièrement nus, 
montés sur de petits chevaux sans selles , firent 
deux ou trois tours dans Farène. Ensuite comr- 
meuçsi la seconde course qui ne nous satisfit pas 
à beaucoup près autant que la première. Les ca- 
valiers s'occupaient trop de faire briller leur 
adresse à manipr la lance et à conduire leurs che- 
vaux. Le roi resta à cheval, pendant tous cesdi- 
T^rtissemens ^ sans mettre une fois pied à terre^ 
pour s'entretenir avec ses femmes et ses enfans, 
assis sûr rherbé autour de lui. Son costume était 
plus clinquant que riche. Il consistait en une 
calotte rouge perdue dans les larges plis d'un 
turban de mousseline blanche ; deux-tobés, l'une 
bleue, l'autre écarlate, recouvertes d'une troi- 
sième de n^ousselme blanche ; d^s pantalons rou- 
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gâsettles bottes encuir,kx>u^eet jauiteé Soiji cheral 
semblait accabla sous le poids du çayalier , dèà 
ornemeiis, e t dés harnais qui chargeaieiit sa tete5t^ 
SQD poifjTdil^ et tout son corps. Le plus âgé let le 
plus îeu^e des fî)s du prince ., niontés sur deux 
superbes coursiers^jse tenaient auprès de $eisfem* 
mes et des autres enfans., L'ainé avait environ 
onze ans : le plus )eun,e ^ qui en avait à peine 
trvois , né pouvant se maintenir sans aidé sur sa 
selle V était soutenu, par un eselate. Se^ véte-^ 
m.ens ne convenaient pas du tout à son âge. Sa 
tête étaitserrëe danstune calotte dç toile de éo^ 
ton qui ;retombait sur ^oiiy visage et en cachait 
tout le haut 1) tandis que les eictrémitës' infé«* 
rieures ^ se ràbatiaiit. sur ises \4mes ^ achevaient 
de le rendre invisible. Sau-^td^é et ^€8 panta-^ 
Icms étaient taillés ejiaatenient comme ceux d'un 
homme iait.^ et deux larges ceinturons de coton 
bleu^ croiséasur.\sa poitrine f serraient ses ^i^éte- 
piensaùtiour de son. corps.; les peft^tes jambes du 
pauvr&mariimt étaient enjEbuies dai^sdè grandes 
bottes jaxUie»^ grosiiàremexit'&ites^^ et qbe si^ 
père auisait mises £icileibênt>^ Aussi ^ ipioique 
r:eii£int fût assez .joli ^ ce grotesque aiQcc^tre-* 
ment iui donnait ime si étrange apparence qu'on 
l'eàt pu prendre pour ^^importe'^qUoi) hors^ô 
qu'il était. Quelques-unes de^: femmes assise^ àt 
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terre auprès^ du roi , portaient .de grandes étof- 
fés blanches qui les enveloppaient commodes lin- 
tôeuls. Les jeunes filles^ suivant l'usage, se mon* 
traient dails lâi état de nudité eoniplet ; )>lu« 
sieiirs avaient dés (leurs des champs derrière les 
oteiHes, et des éolrdoas de verroterie auteur de^ 
réins. Mate le manque absolu de vétemens 
né semblait nuire en aucune façon au plaiâr 
que leur donnaient les jeux ^ et elles y pre- 
naient part avée la même ardeur et sans plus de 
gêné qUéleuirs compagnes habiHéés. Parmi les 
tobés de dïfierentes couleurs , celles d'un cra- 
méisi foncé faisaient meilleur effet isur les ca- 
valiers^ : fnais les tobés d'un, biaicic éclatant que 
portaient une centaine au moini de prêtreis mu- 
sûlBÉians'^lui assistaient U la fête , formaient une 
muSâieéblouis^nie, et comme une avalanche on^ 
âtdeusei Lés coiirsès se terminèrent sans le plus 
léger aocident ; le roi descendit de cheval, et à 
ce signal toot le peup^ se dis^eraa« . 

Nèu^' préMntâines alors nos < hommages a« 
chef i, siiiii^axrt les formes oïdtinairas v mais, quoi- 
que rvsaâ ne kn £&t plus agréable que i^otre pré- 
seqcé dans cette occasion y il nbusaccutUltt avec 
unefroâdear etnmé réaeryé marquées; Un instant 
no«»' etfmes Tidée de témbigner . notice mécon- 
tentement d'une pareille i^écbptîon ^ puis ^ ve- 
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nant à réfléchir que nous n'avions droit qu'aux 
égards «l à la politesse ordinaires^ notre humeur 
se dissipa ; d'ailleurs ^ le roi était au milieu des 
plus jolies de ses fenunes^ des plus vaillans de ses 
guerriers ^ et comme il se piquait parfois^^ quand 
la chose lui convenait , d'être un rigide maho- 
métan <, il se pouvait qu'il ne vit et^' nous à ce 
moment^là que des ennemis de sa religion ; peut- 
être ne croyait-il pas non plus de la, dignité da 
chef de Kiama de nous admettre à une trop 
grande familiarité en présence de son peuple* 

Nous avons tâché de décrire ^ aussi exacte- 
ment que possible^ la physionomie d'une course 
de chetaux africains. Mais comment donner 
une idée complète de ce singulier spectacl ^ 
de tout ce qu'il y avait d'étrange , de roman- 
tique dans ces groupes nombreux , accourus de 
toutes parts! Comment peindre l'équipement 
martial des coureurs , leur fougue et celle de 
leurs chevaux ^ la joie , le détire ^ l'enivre- 
ment , qui s'étaient emparés de cette lùultitnde. 
Les danses et les chants ont duiré toute la nuit; 
et les joyeux acteurs ne songèrent certes pas à 
se retirer avant le jour. 

Jeudi y 3 juin, t— Notre hôtesse est une paii^ 
vre veuve , douce , Inenveillante , et de bonne 
mine, quoique déjà avancée en âge. La recon- 
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naissance n'est pafs une Vertu à LWage de c6&^ 
peuples. Cependant cette pauvi^e feiHine nous a 
exprimé M gratitude ^une màniète si tÎTe ^ 
pour ipi^cpxes l)agatelies que néus lui airoDS 
données, que nous avions prtesque honte de leur 
peur de valeur; Un seul tWii de ce. gemî3 &iit 
compensation au jc ' nombi^eux exemples tFinisa^ 
tiable avidité et de mécontentement ^ qde tién» 
rencontrons à chaque pas 
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Derrière ' notre câsé s'élève un grand e^ bel 
arïire : ses brandies et ses rejettons servent dW^ 
sile ' à toutes u^e république de mpineoux «ta 
pays, dont les nids , ingénieusement suspendus j 
se balancent dans les airs. Le gazouillemenf? 
continuel de ces innocentes petites d^tures^^ 
et le babil des hirondelles qui restent idf't(yiit^ 
raim^e;) nous ';sont une récréation^ ^de tourne» 
)ours*f Ce moineau est ; un ti^bel • câseâu '^ ée 
Fôspè«e q^'à<Sierra4ieone) et dansd^autt^eb lièmiv 

OD:ajipfelle'l'Ol5l5a^r&, o" •>' • '\ 'r^î r. i/rp itr'oo 

Nmis. reoevbns aussi>!la visite ^e /tofnrtereUe& 
et cfe pigecms r«uiel:^ Ih^y'jâf^quei'queft j'opi!8> 
qu'une des premières , se fiant trop à htlmpt^ 
de nos'geiis ^ sii^ventuiia!' jârajue^dainsilnut^oaie. 
£Ue intic^esuitc;. prisa et iûë& .Le pauvreanâl^v 
qtu q été témoin de ;Fe:jLéoii^ièhi vi^e^usi^ deiVol^ 
tîger autour, de sàtre rdemeuiq , ^ déskflant^y 
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et se lamentant d'un ton si plaintif^ <[ii'il nous 
intéresse, et nous fait grande pitié. No^s avons 
défendu qu'on lui fit le moindre mal. . 

Les murailles et les plafonds d€ nos cabanes 
récèlent un grand nombre de lézards, de dif- 
férentes espèces» Il s'en trouve de noirs dont 
la morsure est réputée mortelle. Lies natarek^ 
ont autant d'horreur de ces reptiles qu'on en 
éprouve en Angleterre pour les crapauds et eu 
Italie, pour la tarentule. Ce lézard noir est Irès^ 
rare , et io^ redouté, non-seulement à cause de 
sou Toiiin , mais aussi parce qiTon croit que 
toute personne qui en voit un, et le laisse échap^ 
per, ^t menacée de quelque grand malheur-; 
si, au contraire, on parvient à le tuer, une 
symphonie de fifres «t de tambours se fait 
entendre dans les airs ; il y a grande réjouis- 
sance <dàQS les régions célestes, ^et un événe- 
ment heureux doit é^e la récompense de 
celui qui a purgé le monde d'un si gi*and fléau. 
Hier nous avons vu jun lézard àdeui^ tjueues; 
ce phénomène , dtt-on^ est assez commun dans 
le pays. : . 

Les habitattS^cist employé ce . jimr de fétei^ 
li^èuseà se vislier l'un l'autre , * ii : se ^promesier 
«up /leà: places > puUkfnes pour ^y étaler ce qu'ils 
possèdent de plus b^u , danser , chanter et 
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Élire de Finfernale musique. Des petits gar- 
çons et des jeunes gens sont venus de nouveau 
se mettre à genoux dans notre hutte , et prier 
Dieu pour nous; mais, comme ils n'étaient nul- 
lement importuns, et qu'au coiitraire toute 
leur conduite était remplie de cïouceur et de 
modestie , nous n'avons pas voulu les laisser 
partir sans donner à chacun une belle grande 
aiguille à faire des reprises. 

La célébration du Bebun Sàlah a servi de pré- 
texte pour nous retenir à Kiama. C'est demain 
le dimanche mahométan , et il nous sera impos- 
sible de nous procurer des porteurs. Nous espé- 
rions que quelques jours de repos et de bons 
fourrages rétabliraient les forces de nos che- 
vaux : malheureusement il n'en est rien. Celui 
de mon frère surtout n^est plus qu'un squelette* 
Certainement, à l'exception de Rossinante , au- 
cun cheval des temps anciens ou modernes ne 
s'est trouvé en plus piteux état. Sa carcasse dé- 
charnée fait peine à voir. 

Vendredi , 4 juin. — Jamais peut-être deux 
peuples aussi voisins l'un de l'autre n'ont dif- 
féré plus complètement dans leurs usages, leurs 
cojitumes , et même leui* nature , que les habi- 
tans du Yarriba et ceux du Borgou. Les pre- 
iniers , toujours occupés ^ trafiquer d'une ville 
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à Tautre ; les seconds ne quittant jamais leurs 
den^eures qu'en casi de guerre, ou p6tir quel*- 
qu'expédition de pillage : les uns pusillanimes et 
poltrons ; les autres hardis , courageux \, entre* 
preaans , pleins d'énergie , ne semblant jamais 
phis à l'aise qu'au miliei!i d'etercicefr guerriers: 
le^ Yarribani , généralement doux, trânqnilleSi^ 
kntnbles, honnêtes , mais froids et' apathiques; 
les Borgouni , hautains , orgueilleux -^ trop 
yaiqs pour être civils , trop rusés • pour être 
probes , cependant comprenant la passioBi 
de l'amour, les affections sociales , chauds 
dans leurs attaich^nens , et vifs dans leur 
haine. 

Le roi est venu ce matin à notre case, aceom"r 
pagnë de trois ou quatre de ses plus jeunes ^am-^ 
unes ; son but ^tait d'iobtenir de nous qiMiques 
pnisend ; ce n'était quWe déniarche intéressées 
dépouTTue déboute bienveillance. 

Yarro a vu tous les cadeaux que nous ai^ns 
faits à ses sujets, car cùi usage existe iài comnie 
dani le: Yarribfa ; mab , ce ^que n'avait pas fait 
le souverain ide ce dernier pays ^ il s'est appro^* 
prié tout ce quft lui a plà. Sonirmt même, qui 
est un bon. jeune- homme , et qui &%. wnuâvjoc 
nous dct Kishi cckmme sMssi^er'v a: ifuii^soufr 
&ir dei^on é^^tsmcî^il ii|b a^enk^ la^^ œfîtié 
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du pfeu que nous lui avions donné en récompen>- 
se de ses services* 

Le fils aîné du roi est gouverneur d'une ville 
que nous devons traverser poiir . nous rendre à 
Boussa ; et il est convenu qu'il nous accompa- 
gner^ jusqu'au lieu de sa résidence. L'usine ^t 
di0 faire aux messager^ un présent proportionné 
k la pqiiie qu'ils ont prise : dans^ le cours de la 
conversation , et matin ^ le roi a manifesté le 
d^sîr de voir ce que nous avions intention d'of- 
frir àsoli 61s ^ et il a enlevé la seule pièce de drap 
rouge qui en f$t partie^ et que jîkhis sommés dans 
l'imp^tôibilité de remplacer • Ensuite ^ iil nous a 
deinandé quelque .médicament pout* ses yeux 
qui $'a0aiblissent ; mon frère lui a donné upie 
dbsei de sél d'Epsom , et ube petite seringue à 
id»}ection. Il a v6ulu de suite faire Texpérience 
de llnjtrument et a lancé de l'eau à la figui^e de 
ses femmes^ qui ne semblaient pas prendre à ce 
jeu autant de plaisir que lui. Après une longue 
conversation saus intérêt^ Yarroprit congé et 
se, retira dvec sa suite. Il est piy)biable que nous 
ne le reverrons plus ayant notre départ. qui 
doit avoir lieît demain matin. 

Je lui ai donné mon fusil de çliasse et un 
pistolet. Je lui atais promis qe çadeaU lor^ de 
mon premier passage , si \e vivais asse^ pous^ 
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revenir h Kiama. Je lui ai laissé anssi quelque^ 
uns de nos boutons ^ tes plus tieuft et les mieux 

dorés. 

Ce soir , un Fellad d'un âge très^ayancé , et 
4^1111 aspeiGt vénérable, chef d'un village à peu 
de distance de Kiama, est venu nous voir, ac- 
compagné de plusieurs des siens. Cette nation 
est dispersée sur toute la surface du territoire 
duBorgou, où elle in^side depuis un temps 
immémorial. On les nomine généralement 
Foulanie. Ce nom est évidemment dérivé de 
ybw/ûA, et, quoiqu'ils parlent le même lan- 
gage et se livrent aux mêmes occupations que 
les Foulahs voisins de Sierra^Leone , que l'on 
supposé être les Étiopiens blancs de Ptolémée 
et de Pline ; cependant , ils n'ont pas la moindre 
idée de leur origine , ni de l'époque oii leurs 
ancêtres abandonnèrent pour la première fois 
leur terre natale. Les Fellans du Borgou n'en- 
tretiennent aucune relation avec leurs compî^- 
triotes fixés dans le Haoussa. Pour prévenir les 
troubles et les^ mallieups, on ne leur {Permet, 
sous aucun prétexte , de s'armer d'une épée , 
ou de porter aucune arme ofiensive. 

Il y a peu d'années qu'on voyait , à quelques 
milles de Kiama , un village habité uniquement 
par des émigrés du NyfTé , mais on préteiîd qu'il 



a été dei^ièrement pillé et déti'ùit par les su- 
jets de Yarro ^ qui ^ les premiers , ont manqué 
à la foi jurée envers ces malheureux , et ensuite 
les ont réduits en esclavage. 

Le terme moyen du thermomètre de Fahren- 
heit a été de 84 degrés ; dans notre case , il a 
varié de 75 à 94* 
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Départ de Kiama.— Exemple de gratitude. — ^Village de Kakafungu 
—Danse dei naturels. — John Lander tombe malade. -^ La roate 
abandonnée.— -Passage de la rivière Oly. — Histoire des FeUans.— 
Campement.— Ouragan.— Maladie de John Lander.— Secours en- 
voj^ de Goubly.— 'Arrivée dans cette ville. — Prësens venus de 
Boussa.»— Le mont Gomotiailles. — Guérison de John Lander.-" 
Départ de CouWy.— Ruines. —Ville de Zaàl-^Arrbiée à Boussa.— 
Réception. 



Samedi^ 5 juin. —Les adieux d'une cour 
africaine sont la chose du monde la plus inâ- 
gnifiante. Quelques expressions qu'emploient le 
prince et ses officiers, ils n'éprouvent pas le plus 
léger regret du départ de leurs hôtes. Du moins, 
la froideur que nous ont témoignée, presque sans 
exception, les principaux habitans des villes el 
des villages que n^^us avons traversés , ne p^i^ 
liouis laisser là-dessus aucun doute! Nous mon- 
tâmes à cheval enli^ sept et huit heures du ma- 
tin^ après avoir rendu une dernière visite au 



jroL,:et lui avoir £iit nos adieux» Touç bien pw- 
UÉia^iêt- dûpos d'esprk et de <ai*p9^ nousdéfi- 
ilâmès par latrie diiNord^ ncm dirigeant vers 
-un^fifilhrnomBàie.Kaku^ungi.y etsuiyil par une 
-multilnde de génS' de.ia |>lii8: haaae.das^o^ I«a 
mon ture de mon . fnk;e était im âSiifèt ^ (d^ ni^ée 
>pDilr itqatiB çetie^pepdLaoè^qm é*aDUait^ rit liait 
'deigB^nd: ;CQ0ut* ii:>la ytie :du pifeui létaft du 
pdmrrè'aBiaiaL... .'.../.. •> • - -.- .. /;;:•;-! 

~. Déjà nous étîerâà un 4eim*nnlle.des^mui»ide 
Kiai&a loraqAe 4 meus retoutnaBè.^ nmis vtiaes 
-une gratuEe etgbosse femme, surçhai^és.d^tn*- 
;biu^int >, !^. ^cfcourait rf^jnou^ik è^éftes 
jatnbea; iEUe nottsuséjorgnit: hienteit^ mbisacou*- 
i^eite d&snenit el hérs Id'kaleni^ ^le:?veii)att 
nous offrir un bol de lait frais qu'elle n'avaitipii 
otofis i apporter /k temps aivamC notre ^ëpartv La 
lia^kliftédepa cdme;avâit.mife Umtesb peraoïK^ 
da»sJe !phiaiginind''xlé8orâiye;;Cette feinme est 
ta»^ des ébâatèaKf tfs^voëltes àm vc&i Elle nous 
:lrvaife tmarmi dn:lbi*)etid!atitr6s pimimaislpeni- 
dfiatt^teli^eii}tBn!»|iet>à:vut re^u>!en)paiQ*aèiit 
q^AeiqtKS morceslnx db ctinquanikJCes ddns etjeos 
t«liili<n0 àvee. eilel fidus ¥aw$ikaàt)àtïs^hét'istti 
^nt qu^eh nous'&istait éeBhdxeoav-là >teilk>di| 
s0ii^ elle iiletirait et satfglotiait amàmmeint« BUé 
recdminetiçli de plus belle, et noub fùhies obli« 
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gés de piquer des deux pour nous dérober à sa 
reconnaissance et épargner notre sensibilité. On 
nous dit depuis que tout ce chagrin n^it 
qu'une feinte pour nous arracher quelque ca- 
deau, et qwe cette fennne a^ait toujours abon- 
ditice de.lunnes à sa disposition. 

A droite et à ^uche du s^iliér, il y a ^trob 
Ml Quatre TÎllageS Fdhms, dont un dé quelque 
étendue ; mais nous ne vîmes pas un seul habî^ 
tant. Nous avons presque toujours voyagé à tra- 
vers une épaisse ibrét, le long d^une suite de 
^olis coteaux ; et h Feiception d'une belle pkn^ 
tattott d'igname que Yarro £iit cultiver hors des 
murs de^ Kiatna, nous n.Wons pas rencontré 
sur notre route un seul pied de terrain en cul^ 
ture. 

Nous sommes arrivés à Hakafiingi un f»^ 
après dix heures du matin ; c'est là quenoos &i* 
sons halte. Cette ville n'est éloignée de Kiauui 
que de neuf à dix milles , cependant, à en juger 
par le sentier qui est extraql:£nairement étroit 
et obstrué jde longues berbes et de plantes saur 
vages , il y a bien peu de relations entre les 
deux cités. Kakalungi se déploièau milieu d'ttue 
plaine délicieuse ; les hafaitalioBS sont éparses et 
isolées les unes d^s.iuitres^ ce qui lionne he^^' 
coup d'étendue . à cette ville populeuse ^ Tes* 
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fréme propre té des habitans; leur conte tiaiice 
grave, décente, réfléchie; la netteté parfaite 
^t^i brille de tonte part dans leurs maisons, 
bien distribuées , et où r^ne le meilleur oi*dre, 
nous araient déjà prévenu en leur faveur ayant 
4jue nous eussions échangé un mot: avec enx , et 
notre installation dans une case très«^ropre^t 
£3rt commode^ ne fit que confirmer cette pre- 
Rtière impi^ession. Les principaux personnages 
4tle la ville sont venus en corps nous féliciter; 
ils étaient suivis de jeunes garçons et.de jeunes 
filles qui nous apportaient en présent deut che- 
vreaux et abondance de lait et de blé concassé, 
lls'ont passé avec nous une grande partie du 
jour. 

Assez tard dans la soirée, lorsque déjà tout 
notre moi^de était Kvré au sommeil, des chants 
se firent entendi^e , et attfrèrent nvon frère hors 
de là case; il sortit seul, et découvrit bientôt 
un petit groupe d'innocentes créatures, heu- 
reuses^ sans soucis, qui, éclairées par la lune , 
dansaient gaiment au son du tambo^ut*; léiiir 
danse étaittoute difierente de celle du Yarrîba : 
«lie semblait participer de la pantomime; h dts 
mouvemens vi& , animés , succédaient tout-à- 
coup d'autres mouvemens lents et gr£icieux; 
leurs gestes expressifs peignaient v^n plaisir doux 
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el calme plutôt quo la passion ou l^oinportement. 
Le .jeu de knrs physionotme annonçait que le 
récita tjtf qui accooi^a^ait ce \ofevL% exercice 
^AYIiii quelque, chose de l^^comique; les dan- 
jseurs œarqutîeét la mcisure eu frapjpaQt dans 
ile^iFSiuaiut : Tapparition d'un étvan^r ne causa 
:p£tsle moindre dérangdnent ^ la danse contmua 
^yec la^nénie vii^u^ilé^ la mén^e gaité^ EUi re- 
venant au logîs^ mon frk»* s'égaravOt ne poo- 
yjKÈHt reconnaitre notre habilatioii^ il erra long- 
temps au imlieu des huttes et de» coiirs ^ las 
•ntofi$ déaei^tes, les autres, gardées par dés cbîens ; 
. ^ ne : fui i^u'ftprès d$ Jongu^es rocherehos qu'il 
i ikous revint <) car, ne sachant pas un mot du lan- 
gage du Borgou , il lui fut impossible de faire la 

jmoiiidi^ qi^e^Uoi^ wi^ hahitan^^ 

: . Sm^di y S fiéÂn^ —, Ge m^tin mcm frère était 
T^lpirOie ft !Wi.yi0}<»ât:aooès de fièvre, et souf- 
r£rmt ;att poiii^t qu'il,4 été oMigélde r^ter cou- 

qhé suf/^, natte jusqu'au. Moment du départ. 

ÇnUfe ÂaHafungi jÇt 9o^S$a la distaiiçe est grande, 
rfît^ilnfe^ tro^Te, ftur JU route que p«»de vil- 
:l^^îe? i5*rfe i^ppfio^h^ideilc^te yiUo-ci. Nos 
?.ffeçt^Ht'flîWd:iempld)^)twtê fe lUfâ^ti^ à tâcher 
. de(il9us;pirQfcu^r des vivres, eb iquantké/ suffi- 
:^|]j;i&,pïop]:T troisoiil qu^s^tiie joui« de Voyage^ Une 
/fptiflcidë jp^uples'^st réunie! ai^tour de inotre case 
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}>ottr prendre congé de nous; leui'S adieux et' 
leurs yœux en notre faveur ont été fi>rt 
bniyanis. Mou frère était si £iible «pn^lfaUat 
l'aidera monter à chevaL 

Vers deux heures aprèsHuidi nous cpittâmes 
Kakafiingi^ et primes un sentick* qui'se dirigeait 
vers le Nord ^ à travers un désert parfois plusr 
stérile et plus pierreux que tout ee que nousî 
avions jamais vu ; des traces fraîches de diffë- 
rens animaux sauvages étaient imprimées stjir lit 
teiire ^ mais nous n'aperçûmes que quelques» 
antilopes qiâ s^enfiiirent à notre approche* Lesi 
maigres arbrisseaux que nous rencontrions oft»^ 
fraieiàt un abri bien insuffisant ooiitre l^rdeul^ 
du soleîly qui était vraimmit aecafalaaite^^ ^eÉ la- 
chaleur, jointe* à là leongueur du yoyttîgt et à là> 
hâte quîe nous élioas obligés.d'y mettre^ accrue: 
rcu^t encore la fièvre de mon: frère : par momeoi) *^ 
il.était ohli^ de descen&:« de cheval' et de s^cm>j 
tendre sur cette terre nue et brûlante poèrchcar- 
cker quelque soulagemeiit à ses maux^puis iios> 
gènsile replaçaient sur sa montaFC> ët^aIoufe>re^) 
commencions à marcher. Nous vînièsKlç soleil'^ 
coucher derrière de magnifiques vuagès; nous 
avions f ncco^e beaucoup de cheÉiin à: âiire'^ ^ei^ 
V^ékroit aeartier, èmbari^âsi detiNnouesaîHeSf sé^ 
dislîngiuâ ta peine à l:a)dlar«^d0 la^kiÂe^ Pèiidàtift 
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la journée la foi*et avait été silencieuse, mais le 
soir le chacal ^ la hyène et le babouin ^ sortis de 
leurs repaires, mêlaient leurs sinistres hurlemens 
au gai bourdonnement d'iniKmibrables insectes. 
Mon frère et moi nous marchions en arrière 
assez loin du reste de nos gens , parce qufil loi 
avait été impossible d'aller vite. De temps en 
temps nous déchargions un pistolet pour avertir 
le» guides de notre approche ; chaque détona- 
tion , répétée par les échos , occasionnait un re^ 
doublement de cris et de rumeurs parmi les 
animaïuc sauvages. Enfin , nous vîmes aTec joie 
briller une large flamme allumée, par nos gens, 
et nous atteignîmes le lieu où nous devions 
oampeir; nous prîmes possession pour la nuit 
de quelques huttes aba^ndonnées et tombant en 
ruine ; quantité de vases de terre brisés, de pots, 
**de calebasses, jetés ça et là, indiquaient que 
peu de temps auparavant ces demeures avaient 
été habitées; siir les arbres envift>nnans nous 
dééouviimes plusieurs immenses cornes dehut' 
fie <et des bois d'une très^grahde espèce d'anti- 
lope ou gazelle. 

La rivière ; Oly, qui, dit^n, prend sa 
source dans . TAschaniie , passe à très-peu de 
distance au Nord de Tendroit où nous avons 
iait halte, U paraît que dernièrement encore 1^ 
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sentier était fréquenté parades marchaiids de 
l'intérieur ^ allant trafiquer, dans rôttest , qui 
éritaient, en prenant ^ette route^ les fréquens 
péages établis sur celle de Wowou ; mais, le chef 
de ette ville les ayant menacés de les punir s'ils 
ne traversaient ses états , leur propre intépé|: les 
a engagés à SQ soumettre à ses vœux. Depuis lors 
la raute à travers la forêt est complètement 
déserte^ et les pauvres bateliers qui habitaient 
les huttes que nous occupions ont été forcés 
d'aller s'établir ailleurs pour trouver les m^oyens 
de gagner leur vie. 

Ijundi ^ ^ juin. — Le repos de la nuit semble 
avoir raninié mon frère ; il a repris courage, la 
fièvre est moins ferle , il va mieux. A huit 
heures , après nous être baignés , noi^ avons 
traversé TOly daàsun petit canot que nous avons 
trouvé attaché à un arbre.- Cette jolie petite 
rivière , large ici de quarante pas. environ ^ et 
profonde de sept à huit pieds dans le milieu, 
diminue de profondeur en approchant des 
bords; elle serpente d'une manière pittor^ue 
à travers les bois qui l'ombragentet forment au- 
dessus .une voûte de verdure ; son cours esit si 
lent et sa surface si unie que, pendant qi|^lq4e 
temps, nous doutâmes de la dire^çti^o , qu'elle 
suivait. Ge matin, nous avons passé dans ^ii en*- 
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droit où , d'après le rédt de nos guides y une 
troupe de Fellans a tué, îl y ^ P^vl de tëiaaps , 
lingt de ses esclaves , fiute d^aYW* de quoi les 
nourrir. Ces mânries Fellans ,: Q0us ditnaa i ont 
pris poss^^n d'une ; TÎUe du Yirrifca sur les 
rivesde la Mo«»fa;; Seiii5 chef ^ BeUa^ les arvait 
envoyés die Sackatou pour percevoir le tribut 
des: TÎllés de Ralkù e&d'Alorie {dans le ¥ai?rij»a), 
mais: lés habitans de cetio dernière re&iséreQt 
dé leur duvrir les pqrtes^, et se dÀçlarèreskt ûin 
dépendaas? des F«[Uaiia« Gonniié la petite! trMpê 
désapointée traversait le Borgôn poâr s'ep Jre^ 
tourner ^ le rôi decK^ama jfitdéiÏH9âp:à .se$.mjists 
de leur vendre aucune pyotisicuci^ de sôJrbQ qu'ils 
furent ohlig^do se j&ayerruh chemin ]^ jtrayeirA 
ce long et stérile désert sans preudivç d^rmmvà 
riture^ Nous Tprïuur^iiuef un grandi ftod^^m dfi 
ttx)ù9'créu8iés^^^ar ces inalheurèiiis' iiaiis Fe^iéit 
Fsmce de 4?rouve^ qtielqu^ igÉiaftte9>{mi1ragefi>qttt 
abo^ident dans 'la^£»r^t^ efc nou^-iriuie^iaiiâl'l^ 
tr^ce des Ieu3( qu'ils avaient tàl1ii|méé>pour.préfi 
pa^er^ ce tnirgre Mpasv ^ NuLdou^e^ulils ]^';ai6D(î 
été rédfuits^ à >ùne?«rublle'ektpéniilér avant^d'ita 
t^nîrè^uer leut% Qsda^F)6s^et {M&isl>ielredasio«riN^ 
dè4^viè^mes»:a^4lr ét^&ii^jBagàrâ; eao^.les uan 
ttirels;, ettiiié»«i& jurés idesp F^àss^^ ^^/mpvjusetit 
dé pnéVètiir Icii^étrsngers oont^èuv,^ dë^prà-^ 
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pager ^es histoires à , leur désayantage , qui 
ne doivent être a<^cueiUies qu'avep beaucoup de 
circonspection . Du reste , nous vîmes un sque- 
lette d'homme sur le bord du chemin. 

Après une longue et pénible marche , sous les 
rayons d'un soleil arde^t ,.nous dressâm^ notre 
tente , le soir, au bord d'un petit ruisseau. Mon 
frère était fort malade ; la fièvre était revenue 
aVçc redoublement; mais je ne pus lui adm^is- 
trer d'autre remède qu'.un peu de poudre de 
sjoda^ car je craignais de nous attarder. Un orage^ 
qui se formait au-dessus de i^os têtes, éclata avec 
une ef&ayante violence, peu de minutes après 
que la tente fiit dressée; et tant qu'il dura , nous 
fàmes tri^ement préoccupés dé notre situation 
pénible , et de notre isolement. Le bruit assour- 
dissant du tonnerre, répété par les échos des 
montagnes ; la lueur livide des éclairs , les tor- 
rens de pluie, et Timpétuosité du vent , étaient 
d'une solennité à glacer l'âme d'elTroi. Toute 
notre petite troupe, composée de vingt person- 
nes f s'était réfugiée sous la tente , pour y cher- 
cher un abri, et quoique, l'eau y péhétràt de 
toutes parts , chacun fit de son mieux poui^ dor- 
mir jusqu'au matin. 

Mardi ^ S Juin. — Nous fûmes obligés de gar- 
der toute.lii nu^nos vêtemçns, mouillés, ce qui 
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aggrava encore les souffraiices de mon frère , et 
le matin ^ je m'eflforçai Tainemenl de Itii reïidre 
du courage} k peâie potrrart-il se tenir ddbout. 
La tente mouillée Ibi repliée^ et len porteurs se 
rettnrent en maflrcbe, (^ pressère&t le paS^ car 
nos proTÎsKms étaient eonsommées^ et nous 
aiâons faàte d^atteindre le but de Bfotre Toyage« 
Gette disette venait de la négligente de Paskoe^ 
qm ne . s'était muni de vitres que pout* wn 
jour au lieu d'en prendre pour ttcis* ffhm frère 
et moi Y iious suivions lentement avee ie vieux 
Paskoe et un afutre homme de ttotre mite. Nos 
chevaux étaient épuisés éè lassitude, et Fuib 
d'eux bottait* A mesure que nom avancions rami 
frère Be sommait plus m^l , et, hovi d'état de ^ le- 
nii^ à cheval plus long-temps , il ^t obligé de 
dépendre et de se coucher p^r terre. Il n^y avait 
pas un seul arbre en vtl^ qui pût Tabriter é» 
soleil , mais nos gens nous ayant procuré quel^ 
ques maigres brtmchages^ je les arrangeai de 
manière à lui donner un peu d'ombré , et j« hit 
fis tin lit avec les housses de nos chevaux, he 
coas^ment des grenotiilles hous indiqua qnll 
y a?iaîfl dç ÏMà à peu dsè dislàtiCe; nous en trou- 
vâmes en effet. 

Durbiitté^^ lé t^iè dtt]our yii^i>ià Mtù Alla 
en entpiraiit, mais ià â'aîcteé^^ du $oir l^eitol^a 



MALABIfi DE iOttN LANBER. 33g 

le panîmer un peu. Notre petite pKarmacie était 
en avant aveô le reste, ^s bagages ; j'ai envoyé 
]Paskoe la chercher ; je ii'âttends son retour que 
demain. Pendant ce tei^p$ j'ehtrài dans le bois^ 
et tuai le seul oiseau que je vi^; il était à p^eu 
près de la grondeur d'un moineau. De jretour ^ 
j^allumai du feu , et je fis un peu de bouillon 
dans un bol*, contenant une démi-pinte y et que 
nons avions gardé de préférence à une calebasse, 
pour boire pendant la route quafid nous ren- 
eontrions des ruisseaux* Le bouillon n'était pas 
trè^-savoureux £iute de sel , iiéatimoins il ûi du 
bien à mon frère; je partageai la chair, de i'oiseâii 
avec l'homme qui nous accompagnait , car nous 
étiolas tous deux affaiblis par le manque de nour* 
riture. Nous trouvâmes moyen, de construire tip 
abri plus eem^modejpour notre malade, en ajus- 
tant autour de lui quelques âyrtés bi^anches d'am- 
bres , et les entremêlant de ïoîlgu^ herbes, ^n 
guise de chaume; puis nous allumâmes de graqds 
feux pour éloigner les atiimau^ sauvageSi Mais 
aucun de nous ne put dormir | indépendaméient 
de Bos 8ou0rances et ^e notre în^iétud^ , ncms 
fôuies assailiispar deis lâyn^iades de i^osquit^^set 
d'insec teë bourdou«ia«s.Pèndtipt la n^it, tm tigre, 
en chei^c^e de sa proie , not^ approcha d'assez 
près peur que nous pussions le distinguer. 
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Mercredi^ g Juin. — Malgré tant de fatigues^ 
et si peu de repos , mon frère avait moins de 
fièvre ce matin , et il se trouva même tellement 
rafraîchi et ^rlifié , qu'il put aller à la décou- 
verte de nos èhevaux , qui s'étaient égarés pen- 
dant la nuit. Les ayaiit retrouvés, nous fîmes de 
suite les préparatifs nécessaires, et nous fendîmes 
en route. Au bout d'une heure, nous aperçû- 
mes Paskoe, venant au- devant de nous avec 
cinq hommes , qui nous apportaient du blé , du 
lait et de petits gâteaux , faits de grain broyé et 
de. miel. Le'gouv^rneur de Coubljr^ ville vers la- 
quelle nous nous dirigions , nous envoyait aussi 
obligeamment un qheval et un hamac pour mon 
frère» Le cheval devait le portera ti^avers qtiel- 
qiies ruisseaux , dont les bords étaient trop es- 
carpés et trop rabotteûx pour que les porteurs 
du Jtiamaç les lui fissent passer. Il se trouva assez 
fort pour refuser l'aide de ces derniers , mais ac- 
Ci^pt^ le cheval avec recpnnai^ance. Nous repai> 
%i\ykes dXoT^ gaiement tous ensemble ; il était en- 
yiroi^ dix heures et demie du matin : et , faisant 
de temps en temp^ une petite halte , pour que 
mon : frère pût se reposer , nous arrivâmes près 
de Cotd>ly , peu après le coucher du soleil, sans 
éprouver la fatigue . extraordinaire que nous 
avions crainte. En dehors de la vilie, sont épBrs 
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un gralid 0ôiiibre de hameaux fetlans, construits 
sur un tèri'am toàrécageux. Nôtre attention fut 
attirée piruhe quantité de mouches lumineases, 
qui Yoltigeaient au-dessus du marais^et S6rfné- 
laiént de loin aux lumièfes sciutillaç^Sr des 
cases ; c'était d'un efTet charmant. Pendant 
le voyage, nous avions traversé plusieurs ruis- 
seaux et gravi trois ou quatre collines; le sol 
de celles-ci est sec et stérile , mais les vallées qui 
les séparent paraissent d'une grande fertilité. 
En approchant de Coubly on est incommodé par 
les exhalaisons d'une quai^tité dé substances vé- 
gétales en . dissolution*; et par une forte odeur 
de musc dont l!air est par mo.mens imprégné* 

Nous nous, présentâmes che^ le gouverneur , 
pour le remercier de ses attentions ; on ne nous 
retint que peu de minutes y et n'ayant pu le 
voir, nous nous rendîmes à la case qui nous avait 
été préparée. Bûintôt après mon frèl*e fut en- 
core saisi d'un violent accès de fièvre. 

Jeudi ^ 10 Juin. — Le gouverneur nous a en- 
voyé une jatte de riz, un bol de lait, deux cale- 
basses pleines de beurre , et un bœuf, jeune et 
gras. «Tétais trop inquiet de la santé de mon 
frère , trop occupé des moyens de le soulager, 
pour penser à autre chose; aussi je n'envoyai rien 
au gouverneur en échange de ses présens , 'et 
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piMnnis le lendemaîa de le yisîtet\ J'adminbbrai 
dix ^rim$de oalotilélas à mon «uklade; après cpiiH 
il tomba dans na éfsal; de Btiipe«f et d'insensiU- 
Ijité, ^}n dura jiisqa'À eetie après^^nâdî» Vers le 
aoir, il redevint fins mal ^ et je tii'atbeiidais à 
tohaiqiie instant à le pei^re» Daiks lest courts in* 
tervalles de raison qne lui Imsgait son détira , 3 
isemblait avoir le c^ntiment de son daliger^, et 
jB'ocGiqiait d'arrang^mcttis fêlait à sa fandlk. 
Ma isitnàtion ^ dans ces mèmens^à^ était trop pé* 
nUile pour poùroir la déerii*e. Le malkeureiix 
swt de mon maître ^ le capitaine Clapp^iiion , 
tne reyenait sans «essëà resf^nt^ Je PaTsBs sniyi 
dans cette contrée , rà il était mort ; j^avais b^ 
sîaté à. sa dernière agonie; -j'airais rendu à sa dé- 
pouille le deraiet' hommage de re^ect ;, etJ'idée 
^e j'ausrais peo^t^tre inehCot un pareil devoit à 
fiemplîr pour mon propre frère , me jetait daos 
UB a8ï*^ux désespoir. 

Vendredi^ ii Juin. — E»tre onze heures et 
minuit^ j'eus le bonheur de Voir la maladie 
prendre tm to4r plus fayortble, et^ers le matm 
mon frère devint ii^an^^f^Ue ^ et ses soufiraaoes 
$e calu^èr^fit. Deux messagers , arrivés de Bcfossa 
pendant la miit , lurei^t suivis ^ ce matin ^ d'un 
troisième envoyé à cheval , nous apportant de 
la part de la reine quantité d'ognoos. Le rai 
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leur a dc^oné l'oiyïre d'attendre notre départ, 
et de lions ésoorteir jusqu'à Boussa, située, k^e 
que l'on dit, à deux journées de qriai^ôke ÂeCou^ 
J)ly^ quoique Yarro nous, eàt donné à entendre 
que la distance d'une ville à l'autre n^éiaii^uè 
de quelques toises. 

Le gouverneur a éié Ibi't importnà dai^s ms 
instàncGS près de naon £nère pour le décider à lui 
vendre un de ses pstolets. Gamnie rien ne peut 
nouç être aussi utile qu'un cheyal^ il nous en a 
qlfert ,uu an échange de celui çfue ison frère mon- 
tait mercredi. Il eàt beaucoup tnie^x aiqié>notis 
dfon^er un )eune.esclave qix'iin chev^ pillais qela 
nie^ilus convenait point , ^ il a conseavti k céder 
J'aniwdl) à conditKNaqûe nous ajouterions quel*- 
K^t& pettites xhûses au don du pistolet ; ce qui a 
^ilé aiSQOirdé^ et le ^norché est .cooiclù. 

Samedi , i ^ juin, -^basante démon frère se 
nétabUt k ytterd!(ieil. ÂujoHird'^isuui ^ une rieiUe 
femme ^t renuie dons demander ^ne drogue i^ 
qui put lui faû^e pousser un J7atelier neuf, et bieii 
cpîiditionné. «l^i:j!âTais seulement^ »: nous >dk* 
elle , M deuxiai^s et iBbrtes dent&, je mien con* 
tentei^is^» Elle diei^euait très r- importune ^et 
pnaaqite impèr^im^te; je lui çonsei^lad ide ^6e 
faii*^ iàix» dense dents en fer par tvm ibr^eron; 
cette mauvaise plaisanterie J'a mise en fiit^iir, 
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elle nous a quittés pleine de dépit et de colère» 
Le gouTemeur nous approvisionne abonda m* 
ment de lait et de riz. 

Coubly est bâtie sur le penchant d'une mon- 
tagne qui a la forme d'un cône , dont la base est 
très-large^ et que l'on voit distinctement à une 
distance de plus de trente milles du* côté de 
rOuest. Nous ayons nommé cette montagne du 
nom de notre pays ^ le Mont Conioualltes. L'a 
ville est fortifiée par un rempart de pieux \, en- 
foncés en terre et plaeés tout près les uns des 
autres; malgré cette défense , les Fellans l'at- 
taquèrent et la prirent , il y a environ quatre 
ans. Depuis lots ^ le gouvernement paie , dit*on, 
wi tribut annuel au roi Bello. Les habitans cul- 
tivaient quantité de riz et de blé ^ maintenant 
on ne peut, à aucun prix , se procurer cette der- 
nière denrée dans la ville , par suite de la per- 
fidie et de 1^ rapacité des Fellans, qui, en quit- 
tant le pays , emportèrent non-seulement tout 
le grain récolté , mais arracbèrent et détniisir 
rent celui qui croissait dans l^s champs. Le peu- 
ple commence à se remettre des effets de cette 
méchanceté. Plus de mille Fellans sont établis 
avec leurs troupeaux, dans les plaines qui avoi-^ 
sinent la ville , mais leurs moeurs diffèrent tota- 
lement de celles de leurs compatriotes marau* 
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deui^ ; ils entretiennent des relations amicales 

s 

avec les naturels de Coubly. 

Dimanche y i3 juin. — La nuit dernière , 
nous avons été visités par un orage; la pluie 
pénétra à travers le toit de notre, hutte et nous 
fûmes presque inondés. La santé de mon frère 
continue à se réfabKr. 

Quoique ce soit jour de repos, j'ai été obKgé 
d'envoyer ce matin Paskoe à la chasse de quel- 
que pintade ; car des scrupules religieux empê- 
chent les habitans de nous céder aucune espèce 
de volaille. Il est revenu assez vite^t avec du 
gibier; les pintades abondent dans les champs 
et les bois qui entourent la ville. 

Lundi ,14 juin. -^ La vieille épouse du gou- 
verneur est arrivée ce matin de Boussa , où elle 
était allée en quête de trois femmes esclaves qui 
s^étaient enfuies de chez elle , il y a environ 
quinze jours ; elle a ramené les fugitives, qui 
sont maintenant enfermées et aux fers. Dès que 
la vieille dame a su notre arrivée , elle nous 
a envoyé un mouton et une calebasse de miel ; 
et peu après , elle est venue en personne nous 
visiter : nous aVons pris cette occasion de lui 
faire quelques présens en échange des siens. 
Son établissement est tout-à-fait distinct de 
celui de son mari, le gouverneur, qui n^y exerce 
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pas le moindre contrôle. On dit qu'elle est fort 
riche ^ et possède un grand nombre d'esclaves. 
Rien ne peut surpasser I4 bienveillance du chef 

et ses bons procédés à notre égard* 

Mardi 1 5 juin. — Mon frère est , ^race à 
Pieu , entièrement remis 4^ la maladie cruelle 
qui ^ failli me Teulever. Ce matin de lionne 
jbeure ^ après avoir présenté nos jsespepts au gou- 
verneur, et Tavoir remercié d^ son accueil hos- 
pitalier ^ uoms vivons quit|;é Coubiy. Notre 
route siuivait la directioi;i du Sud-'Ëst , et nous 
voy£^ions à travers une épaisse forêt, gravissant 
des ipont^gnes , et. franchissant de profondes 
vallées* A midi ^ nous fîmes halte pour le r^este 
du jour au milieu des ruines 4'ujie grande ville 
qu'op nous dit éire abandonnée depuis peu par 
ses habitans. Près des. âébris d'une muraille 
nous vîmes un crâne humam., et d'autres os- 
^emens blanchis par le soleil. £ette circonstance 
nous inspira le désii* de connaîtiiele sort de ceux 
qui ^vai^nt fui, et le motif de cette désolation. 
Un de nos guides ^satisfit notre curiosité, en 
nauç\çon|^^nt qne la viUe :a^yaiit été j^prise ^ 
pillée pfur Jes FeUan^ , :q^i ^y^ient passé -au fil 
dei'épçe |out ce qui ayait.faitTési^ançe„et,em'' 
mené le reste en esjplavagey. La pppulaitiofi de- 
vait être considérable ^ à eiijugçi'.parl^éten<}we 
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des ruines^ qui sent situées au milieu d'une belle 
et vasta plaine y verdoya^^e i, ^t ornée de ^grands 
arbres. Elles serveipit aujout'd'hm d'ha^^^^^^^? ^ 
une grande quantité d'o^eaux , et k des trou"^ 
{>e$ de. singes >, qm délo^rent ^taTtmmt au 
brmt ^'un eo^p 4e fusil cpie nous tirâmes. Ua 
<ije nos cheviaujt. eéA imn*t ici ; il était juatre p9aûr 
pagnende ¥Oi!age depuââ Jenna ; una«ti:e esi.si 
jBsiible, qu'il i}ê petit J&îre un mille de plus ; let 
n^us lé laisserons en a«fi4èi:ie^ «ar nous nepou^ 
voi» nous réaeudjre à le tûerf Je ii*pistèine nk 
qiie Henpeu de jouirs à Tivre^ I/a^eotion 4ei^es 
l^ouyras animam les unis pom* les ^mt^es ^A et^ 
tiraprdinaire. 

lie wessag^r d^ B^ssci est allé cette aprè»- 
neàdi à un petit village près dt& ruines^ et t\wt& 
a famené^ au. b<»nt de quatre bennes ^ stneiax^ 
4:elk4ile jument qu'il la^i^t empt*uiilée poUrBMl; 
«Uigou^eiKieHrà Ije^soir^^ qmMidrtôs&meslaitepate; 
ims igms se construisireiiti^ pour la nmit ^ de 
petites buttes de gason ; et^apr^ iitoiF alhiisé 
plu$ieuBS ^grands feux autour d%teottee oàn^e- 
mesi^ I obaeuii se retira pour preiuiare du >r!Qp6flL 

du iéoleil, est arrÎTié im bomtne à éhenraLii ià^ 

ei^aminé pendant ^^uielqiftes minnAes tout i^eicpU 

'nfdus etatoumit^ sans explispier ses intentions ^ 
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ni même proférer un seul mot ; puis , comme 
nous voulions Tinterroger, il est reparti an 
grand galop , et a repris la route par laquelle il 
était venu. Nous supposons que c'est un envoyé 
du roi de Bous$a qui vient s'assurer de notre 
approche , car on dit que ce souverain nous at- 
tend avec beaucoup^d'anxiété. A six heures du 
matin , nous avons quitté les ruines , et contir 
nué notre voyage en bonne di^sition d'esprit. 
La contrée que nous parcourions était bbisée ; 
mais le sol sec et stéiîle. Nous vimes à droite et 
àgaôche les ruiaesde plusieurs villages déserts;, 
quiautrefois bordaient le sentier ; et. entre neuf 
et dix heures du matin ^ nous entrâmes dans 
une jolie petite ville , nommée Zali^ mot qui 
veut dire <c.fil » dans la langue du pays. Elle est 
entourée d'une bonne muraille de terre parfai- 
teo^nt solide ^ fortifiée de tourelles , et beau- 
coup mieux d^ndue que toutes celles ^ue nous 
avoQS vues jusqu'ici* En dehors de l'enceinte 
règne un fossé large et profond. 

Zali est située dans un. vallée riche et pitto- 
resque^ formée i^r une triple rangée de hautes 
collines qui s'étendent de l'Eirt à l'Ouest. Il y a 
un an que lesFellans^ conduits par J'espérance 
du pÂllage, y entrèrent à l'improviste, tandis que 
les hommes étaient occupés à travailler dans les 
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champs ; mais, les femmes ayant donné l'alarMie, 
tous les habitans revinrent en troupe, et .chas- 
sèrent les envahisseurs , avant qu'ils eussent eu 
le temps de faire aucun dégât. 

Le gouverneur nous a envoyé une chèvre, une 
volaille , une calebasse de riz et quantité de 
grains pour les chevaux. Zali contient environ 
mille habitans. 

Jeudi ,17 juin. — Dès ce matin, à l'heure ac- 
coutumée ^ nous étions à cheval y mais nos por- 
teurs nous firent un peu attendre en dehorsdes 
murailles. Une forte averse était tombée pen- 
dant la, nuit y et le sentier à travers la vallée 
était couvert d'eau , ce qui rendit le voyage 
mains sûr et moins agréable que nous l'avions 
espéré. 

. Nous vîmes sur le chemin une incroyable 
quantité de craU>es de terre ; ces animaux sont 
regardés par les naturels, con^me une excellente 
nourriture. À neuf heures , nous découvrîmes ^ 
du haut d'une éminence , la montagne en pain 
de sucre , près de Wpwôu , et qui , si ma mé- 
moire ne me trompe pas , fut appelé Georges IV 
par le capitaine Qapperton. Elle était à droite 
de notre chemin : à gauche , un de nos guides 
nous montra deux collines qu^oi^ distinguait à 
peine à cause de l'éloignement ; il nous dit 
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qu'à leor base étaié' située la ville d*Yaottrte. 
En quittant Zah tibus nons étions dirigés au 
Sud^Est. Bientôt nous arriràtnes à une raste 
plaine ^ sur- laquelle étaient dispersés quelques 
arbres magnifiques et vénérables par leur anti- 
quité. De nonmçeux troupeaux de gazelles ou 
antilopes, paissaient, et se dispersèrent en bon^ 
dissant , au bruit de plusieurs coups de ùkél que 
nous tirâmes. lA noiis aperçûmes pour la pre-* 
mière fois la cité de Boussa; elle était juste en 
&tce de nous ^ k h, distance de deux ou trois 
niilits, et paraissait fermée de groupes de huttes 
isolés entre etrx. Mais quelle fut notre surprise, 
eu approchant davantage , de voir que Boussa 
était située en terre ferme , et non sur une île 
du Niger, comme Fa dit le capitaine Clapperton. 
Nous ne découvrîmes rieii qui pût motiver une 
pareille assertion. A dixheui^es nous entrâmes 
dans la viHépar la porte de FOuesèf, et limes une 
décharge de nos armes comme signal de notre 
arrivée. Après avoir attendu quelques minutes, 
nous fCtmes introduits prêé du roi, qûé nous trou- 
vâmes dans un oppartement intérieur , avec la 
fHtdtki\ titre donné à la première tfe ses fem-. 
mes ou k la reine. Hs nous acctteîllîrent tous 
dent av^d ct^dîalité^ et nous dirent gravement, 
et en* prenant uàe contenance méfeincdliqtie ^ 
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que le luajtin même ils avaient donné des larmes 
à la mort du capitaine Clapperton ^ dovt ils ne 
cesseraient jamais de déplorer la fin prématurée. 
Peut-être disaient-ils vrai; mais, comme en en- 
trant nous n'avions aperçu en eux aucun signe 
de douleur , nous mîmes un peu en doute cette 
grande sympathie. Paskoe étant resté en arrière, 
la conversation se borna à quelques remarques 
générales ; et , ayant pris congé , nous nous ren- 
dîmes à la case qui avait été disposée pour nous. 
Le soir , du riz , du poisson , de la viande , du 
blé et diflëreiïs mets du pays, nous furent en- 
voyés pour souper. 
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